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fans nous tien apprendte de déterminée 
 Dionis (a), Compilateur & Prati- 
cien, regarde l'amputation comme celle 
qui fait le plus d'horreur. Il étoit perfua- 
dé qu'il n'yavoit pas de Chirurgienqui 
ne tremblât découper un membre. C’eft 
infpirerer de l’effroi d'une maniere mal 
entendue. L'amputation eft redoutable 
fans doute, mais c’eft par for danger. 
Celle qui conferve la vie eft moins hor- 
rible que toute autre opération qui la 
fair perdre , ou, qui en eft accufée. 
*Voulant juftifier les Chirurgiens des 
Armées de fontems () , que Louis le 
Grand accufoit de compter les exploits 
de leurCampagnes par les amputations 
qu'ils avoient faites, afura Sa Majefté 
que c'éroit l’opération que les Chirur- 
giens faifoient avec plus de peine, 
qu’elle exigeoit trop de cruauté , & 
qu’elle devroit être faite plûtôt par un 
Boucher que par un Chirurgien. Etran- 
‘ezmaniere de défabufer Sa Majefté ! 
Quoi qu’ilenfoit de ce reproche que 
lon nous fait encore, mon intention 
n’eft pas de m'arrêter fur cette fingu- 
liere juflification, Dionis oublia qu'il 
parloit à un Monarque aufli éclairé qu'il 
(a) Pape 73 1e È ne 
(b) Idem 


‘ für L'Amptuation > 
étoit Grand. Il oublia anffiéombien 
il faifoit perdre à la Chirurgie par là 
bifarrerie d’une odieufe Comparaifon:* 
IP nef pas difficile de dire pour- 
quoi On pratique fi fouvent lampura- 
tion 5 car j’admets que le reproche de 
la faire trop fouvent eft fondé : c'eit 
ce qu'il fera aifé de démontrer. Le 
moinsintelligent des Chirurgiens, peut 
la faire prefque aufli adroitement que 
celui qui eff plus habile. N'ayant rien à 
ménager , 1l eft aifé de tout couper ; 
aucune confidération n'arrête la main 
de POpérateur, ou nelintimide ; c’eft 
un membre qu'il faut mettre à bas, & 
c’eft l'affaire du moment. 

On peut dire là même chofe des 
panfemens que l’on fait au moignon : 
rien de plus facile , 8: en même-tems 
rien de plus difficile que de panfer & 
de conduire une Playe qui paroït exi- 
ger l’amputation. L’un eft l'affaire des 
Commençans , l’autreeft celle des plus 
grands Maïîtres. 3 2 & 

L’éclat de cette opération eff auffi 
une raifon de féduction. Une cuifle fé- 
parée da corps paroît à un Chirurgien 
qui ne connoît pas le danger de cette 
opération ; une chofe plus frappante 
que ce que les plus habiles Où pour 
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a conferver. Les pracédés de celui-ci 
font des miftéres qu’il ne peut pénétrer. 
L'amputation eft accomplie quand elle 
eft faite. C'eft la maniere de raifonner 
des Chirurgiens trop bornés. Le mem- 
bre à bas,tout lui femble fait 3 l’efprit 
éft à peine occupé de ce qu’il faut faire 
dans la fuite , le genie {e tait, Il y a fi 
peu de chofe à faire du côté de l'Art, 
que l’Opérateur fe croît auffi habile, 
quant à cet objet , que s’il l'étoit effec- 
tivement. 

Il n’en eft pas de même lorfqu’il 
s'agit de her un membre 3 ce 
deffein eft beaucoup au-deflus d’unChi- 
rurgien borné ; celui-ci eft tranquille 
quand l'opération eft faite , la Playe 
qu'il faut panfer rentre dans le cercle 
de celles où il y a peu de chofe à panfer 
& à faire du côté de l'Art:les faignées, 
la diete , & d'autres fecours généraux, 
les panfemens bien faits & à propos 
{ont à peu près ce que le Chirurgien 
peut mettre en ufage ; ces connoiflan- 
ces bornées font aifées à acquérir 3 
mais ne fuffiroient jamais fi la Nature 
ne prenoit l'événement fur fon compte. 
_ C'eft ce que je me fuis propolé de de- 

montrer dans ce Mémoire. | 
Un Chirurgien qui n’a pour guide 
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que l'habitude de panfer fans réfléchir, 
FA repant toujours de n'avoir pas fait 
Pamputation, quand les fecours bornés 
qu’il a donnés pour l'éviter n’ont pas eu 
le fuccès qu'ilen efpéroit ; au contraire, 
combien de fois s'eft-il reproché d’a- 
voir fait cette opération , quand elle 
n’a pas réuff. Des reprets qui partent 
d’un tel jugement déshonorent la Chi- 
rurgie. Les régles que l’expérienceren- 
ferme dans fon fein font juger autre- 
ment ; du moins n’a-t’on pas de repro- 
che à fe faire lorfqu’on a exattement 
fuivi ces régles. Qui peut répondre 
d’un fuccès , quoiqu’on puifle prouver 
qu’on a pris le meilleur parti pour l'ob- 
tenir ? Les Chirurgiens doivent autre- 
ment raïonner que le vulgaire, qui 
pour l'ordinaire ne juge que d’après 
l'événement. 

La différence de couper un membre, 
ou de ne pas le couper, eft immenfe. 
La queftion eft donc defçavoir quel eft 
de ces deux partis celui qui paroït le 
meilleur , & le plus für , le moins in- 
certain pour la confervation de la vie. 
En entendant le détail que j’ai médité 
& qui fait l’objet le plus particulier 
de ce Mémoire , je dirai qu’en général 
c’eft une double viftoire de conferver 
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un membre avec la vie , & qne le coti« 
traire peut être régardé comme une 
double confufon. Hs 
En mettant l'amputation dans la claffe 
des moyens curatifs , il eft eflentiel 
de bien examiner fi le danger de ce 
moyen n'eft pas fupérieur au motif 
pour lequel on Lemploye. Je trouve 
des Auteurs qui paflent légérement fur 
cet examen , ou plätôt qui ne s'y font : 
pas arrêtés d'une maniere affez défa- 
_ vantageufe contre cette opération , ce 
qui nous porte à croire que c’eft une 
des raifons aui l’a le plus accréditée. 
Un propos aflez ordinaire contre 
cette opération , e’eft d’accufer trop 
fouvent le mauvais tempéramment du 
malade , & de le rendre refponfable du 
mauvais fuccès de lamputation ; accue 
fation prefque toujours mal fondée , 
du moins aux armées, où la plüpart 
des amputés font fort &r robuftes avant 
d’avoir été bleflés , & par conféquent 
jouiffoient d’une très-bonne fanté. Mais 
fuppofons pour un moment que l'accu- 
fation foit fondée , en ampute-t’on 
moins des membres qui très fouvent 
pourroient être confervés ? En prenant 
fi fréquemment le parti deles retran- 
cher,on peut dire que l’on fait plus per- 
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dre à lhumanité & à la Chirurgie 
qn'elles: ne peuvent y gâgner. 

Un des vices de cette opération eft 
de ne fçavoir d'un nombre quelcon- 
que de bleffés , quels font ceux qui gué- 
riront ; ce feront peut-être ceux dont 
on efpere lemoins , & que l’on a le plus 
décifivement condamnés: La certitude 
de guérir ne peut pas même tomber 
fur un feul, quelque attention que l'on 
ait mis pour en faire le choix. 

. Une chofe bien certaine, eft que le 
fecours de l'expérience eft très-borné 
pour ce pronoftic ; la variété des 
moyens qu'elle nousoffre ailleurs, man- 
que ici prefque totalement. On con- 
noît les accidens qui doivent furvenirs 
on prédit le tems de leur arrivée , on 
prédit même d’avance le moment de la 
mort: on en voit la caufe, & cependant 
on ne peut y remédier , quelque dili- 
gence qu'on y apporte,par la raifon que 
les lumieres de la Chirurgie font refler- 
rées dans un fi petit efpace , que le plus 
babile y eft aufi embarraflé que le 
plus ignorant. | 
- On fe débat pour fçavoir combien 
d’un grand nombre d’amputés , il en 
guérira ; les uns difent le tiers , d’au- 
tres en comptent moins ; ce qui veut 
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proprement dire que le plus grand 
nombre eft du côté des morts ; & cela 
eft vrai en effet, à s’enrapporter à tou- 
tes les liftes que j’ai faites , ou que j'ai 
yû faites par d’autres. 

11 faut donc que cette opération foit 
bien dangereufe par elle-même, & in- 
dépendamment des circonftances qui Ja 
rendent encore telle ; puifque , comme 
je viens de le dire ; on ne peut pas ef- 
pérer de guérir celui fur lequel on 
compte le plus. Je rapporterai plus bas 
un exemple frappant fur cette efpéran- 
ce démentie. J’en rapporterois un plus 
grand nombre fi je voulois groflir ce 
Mémoire d'Obfervations malheu- 
reufes. | PA 

Je me fuis déja mis à découvert en 
parlant dans les recherches fur les 
Corps étrangers des balles enchäffées 
dans les os. On a dû appercevoir que 
je ne füis pas partifan del’amputation, 
‘même dans le cas dont j'ai parlé , quoi. 
qu’en général on puifle les regarder 
comme des cas pour ainfi dire privi- 
légiés. | 

Sil’onne s'en rapportoit qu’à ce que 
j'ai dit de ces Playes, je ne ferois pas 
étonné que la plüpart des Praticiens 
fafflent d’une opinion différente de la 
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mienhe ; je l'ai prévû , & je ferois peut- 
être de leur fentiment , fi je n’avois 
d'autres raifons à dire pour l'opinion 
que j'ai embraffée , j'ofe dire , après 
de férieufes réflexions : 

De nouvelles recherches m’ont en- 
core plus éclairé , ou m'ont perfuadé 
que je l’étois ; c’eft de quoi on jugera. 
Je nignore pas à le mexpofe, en 
offrant ma doctrine à des Chirurgiens 
plus habiles que moi, & je n’ignore 
pas non plus que leur nombre en eft 
fort grand. Voici mon but, en pre- 
nant ce parti : C’eft de profiter de la 
critique fi l’on croit qne mon Ouvrage 
En vaut la peine. Je m'attends à des 
repréfailles , réfolu de n'y répondre , 
ou que pour avouer mes fautes, ou 
pour éclaircir des matiere que je puis 
ne pas avoir aflez bien rendues. | 

Un Recueil de diverfes Obferva- 
tions fait la bafe de ce Mémoire ; je 
les ai afforties du mieux qu'il m'a été 
poñfible , aux principes que j’établis 
pour aprétier cette opération à 
{es juftes bornes. Cette entreprife ne 
peut être que celle d’un Praticien, 
mais elle pouvoit être celle d’un plus 
habile, | 
Le nombre ptodigieux de morts ; 
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qui m'ont paru être les triftes viétimes 
dé cette opération , & le plus fouvent 
très -promptement , a fixé mes réfle- 
xions , principalement fur ce qu’elle eft 
en elle-même. Je l’examine dans fon 
effense & dans fes effets. | 
J'expofe l’état tumultueux de la Na- 
ture , & le peu de fecours que PArt 
peut lui donner dans cet état. Je fais 
voir autant que je le puis que toute 
autre Playe n’exige pas autant d'efforts 
de fa part qu'il faut qu’elle en fafle,pour 
fe tirer du défordre où la mis la perte 
d’un membre. | | 
Enfin j'ai raffemblé tout ce qui s’eft 
offert à mon attention pour faire juger 
du danger de cette opération , qui 
pourtant mérite un rang diftingué par- 
mi celles qui font honneur au génie de 
la Chirurgie. C’eft Pobjet de la pre- 
miere Partie. | | 
J'entre dans un grand détail fur les 
reflources de la Nature,& fur celles que 
la Chirurgie lui fournit pour ces mê- 
mes Playes qui ont femblé rendre Pam- 
putation indifpenfable. Ceft Le fujet 
d’unefeconde Partie. LU 
Tel eftle plan d'un Ouvrage que Je 
puis dire intéreffant par lui-même , & 
dans lequel je dis peu de chofe qui ne 
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foit fondé fur l'expérience ; feule cas 
pable de nous éclairer dans une matiere 
aufli importante. bhiasns tr) 

Jai là avec fatisfaction ce que M. 
Boucher (a).a écrit für. la même ma- 
tiere.-Il l’a faifie , ce me femble.,au- 
tant que le peut un Auteur qui n’a écrit 
que d’après le témoignage d’autrui. 

J’ai là de même ie Précis d'Obfer- 
vations par M. Bordenave inféré dans 
le même.tome. Un tel Ouvrage fait 
fans doute honneur à l’efprit & à l’é- 
ducation ; c’eft dommage que Auteur 
n’y dife rien d’après lui, & qu’il nous 
fafle regretter que des Chirurgiens 
comme M. Arnaud, M. Petit, & tant 
d’autres , n’ayent pas employé leur plu- 
me , pour raifonner d’après leur expé-: 
rience fur leur proprés Obfervations.. 

… J’aurois peut-être dû tenter de pre. 
crire les cas'où l’amputation. eft indif. 
penfable, foit fur le champ, foit à la 
fuite du traitementinfructueux que lon. 
fait pour-éviter cette opération. Je 
lauroisfait.fi je n’avois pas penfé com- 
me l’A cademie, que ce point de Prati- 
que méritoit d’étretraité en-particulier; 
c'eft ce qui a fait que je me fuis tourné 

(a) Aflocié , tome fecond des Mém, de 

J'Acad, Royale de Chirurgie. R 
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du côté de certains cas où l’on à Er 
Vamputation indifpenfable , pour lef- 
quels cependant on s’en eft difpenfé 
avec fuccès. Eur 

- On voit par-là que mon plañ eft 
bien différent de celui que j'évite. Je 
n'ai pas voulu paflet les bornes que je 
me fuis prelcrites , pour ne pas entrer 
dans un point particulier de Pratique 
qui ne peut manquer d’être bien traité, 
puifque l’Académie en a fait le fujet 
du Programme des années 1755. & 
175 6. Je me fuis donc renfermé dans 
une certaine étendue d'expérience ; il 
ne dépendra pas de moï que de plus ha- 
biles ne laflocient à la leur, s'ils croyent 
la miennent digne de leur être aflociées 
rien , fans doute, ne pourroit me flater 
autant, J’ai cherché un bien qui foit 
avantageux à la Chirurgie , & par 
conféquent à l'humanité & à laSociété; 
tout ce qui peus ÿ concourir doit éga- 
lement exciter notre zéle. s 

Je fupplie ceux qui fe donneront la 

peine de melire,d écarter tout préjugé. 
La matiere que je traite eft aflés im- 
portante par elle-même,pout mériter 
que lon penfe plus à elle qu’à moi. 

. Les Obfervations que j'ai raffem- 
biées appartiennent à plufieurs, Simon 
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travail peut avoir quelque mérite, Left 
moins pour être inventeur de quelque 
chofe , que pour avoir mis ces Obfer- 
vations dans un point de vüe où on 
puiffe les appercevoir facilement. 

Je fuis bien éloigné de croire que 
j'aye épuifé cette matiere ; mon Ou 
vrage n'eft, pourainfi dire, qu'un Eflai 
que j'offre au Corps de la Chirurgie 
comme un hommage de mon refpect 
& de ma reconnoiflance, 


: PREMIERE PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER: 


Du danger. qui réfulte de la Playe faire 
par la feétion d’un membre. 


S ILeft permis d'interpréter la Na- 
ture ; on doit lui fuppofer de l’hor- 
reur pour fa deftru@ion. Ce fentiment 
n'eft pas chimérique : L'ordre mécani- 
que de tout Être qui refpire , fair qu’il 
tend à fa confervation par un principe 
fécret que la-Nature a mis dans chaque 
elpéce vivante, Mais quoi qu'ilen foir 
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de cette impreflion fecrecre:, plus difée : 
à fentir qu’à prouver , il n’eft pas moins: 
réel que la Nature trouve deux difficule. 
tés prefqueinfurmontables. Lapremie-: 
re eft de rétablir la circulation dans le: 
moignon. La feconde d'établir la fup- 
puration dans ce même moignon, Îl eft: 
à remarquer que ces deux-chofes font: 
liées-entr’elles,de maniéte que fi la pre- 
miere manque, la feconde:ne peut. avoir ; 
Leu. «ignnboér de sb 2 

+: 


De la Circulation, après la Seétion du 
150 À Aenbrie. à 2 Vi 27 x 
Le parti le plus prompt dont la 
Nature s’occupelorfque lamputat:ori 
eft faite , eft de faire en toute diligen- 
ce un méchanifme de circulation , qui 
foit équivalent à: celui qui manque 
par la fection du membre. Sa propre 
conlervation en dépend: immédia- 
tement ; aufll peut:0n dire que de 
fes Ouvrages dans Pordre: des guéri 
fons: ;: ce: méchanifme ;, fiPon peut 
sinfi parler: eft un des plus fçavam- 
ment médités. Le RÉ EN Ce A À FT 
L'Artn'y- peut rien de direét com- 
me dans les autres Playes ;ce n’eft pas 
à lui à détourner la colonne re 
| e 
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de fang arrêtée comme dans un cul de 
de fac par la ligature ; il ne peut qu’en 
dimipuer le: volume , très-fouvent il 
n'en a pas.le tems. La Nature en défer- 
dré. fe confond dans fes propres arran- 
gemens , auxquels elle eft prefque tou- 
jours forcée de mettre trop de préci- 
pitation. Le 


Pour qu'elle puifé fe tirer d’un em- 
barras aufli dangereux il faut que très- 
promptement elle fépare & pouffe au 
loin cette colonne de fang dont l’inac- 
tion feroit bientôt funefte. Mais-nos 
liqueurs ne remontent pas vers leur 
fource par les canaux qui les portent, il 
faut donc que de bonne heure , que 
même dès le premier inftant de Pampu- 
tation , la Nature partage habilement 
cette colonne de fang arrêtée, pour la 
verfer dans une quantité fufñfante des 
vaifleaux que les Anatomiftes nomment 
collatéraux , c’eft-àdire qui prennent 
naiffance du corps du tronc lié. 

C'eft fans difficulté le feul parti que 
la Nature ait à prendre , mais il n’eft 
pas facile par les contrariétés qu’elle 
trouve dans la formation de fon Ouvra- 
ge. Pour le concevoir il faut fe rappel- 
ler que ces vaifleaux de décharge peu- 
vent n'être pas en proportion avec le 
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tronc dont ils font les branches immé- 
diates, foit par leur nombre qui neft 
. pas fuffifant , foit par la différence de 
latotalité de leur calibre avec le calibre 
du tronc pris dans une certaine étendue. 
On peut fuppofer cette difproportion ; 
les Anatomiftes fçavent que les arteres - 
crurales , les axillaires &c. de différens 
fujets , n’ont pas toutes la même diftri- 
bation dans leur étendue, Or ce man- 
que d'égalité dans les calibres refpec- 
tifs du tronc & des branches, peut 
être un grand obftacle aux arrange- 
mens que la Nature prend pour réta- 
blir l’ordre dans la circulation. 

Les branches dans lefquelles le fang 
du tronc doit être verfé peuvent elles- 
mêmes être remplies de leur propre 
liqueur ; elles peuvent être dans la ftu- 
peur , le tronc peut y être de même 
par l'effet de la commotion , & par une 
fuite néceffaire les liqueurs font dans la 
ftagnation. Or comment fe figurer dans 
cet état d’inaction total , que Pexcès 
du fang arrêté puifle s’infinuer dans des 
branches qui s’y refufent £ 

Les branches immédiates du tronc 
lié fe divifent elles-mêmes jufqu’a de- 
venir des çapillaires imperceptibles, ce 
qui arrive par une dégradation fuccef= 
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Jive jufqu’à un terme limité. On ima- 
gine , fans doute; que dans Pefpace 
plus ou moins long que le fang par- 
court, il eft néceflaire que la même 
proportion fe trouve dans toutes les di- 
vifions de ces branches, lefquelles de- 
viennent elles-mêmes des branches des 
troncs particuliers qui les fourniffent, , 

Si l’on fait attention à cette divifion 
prefque infinie de vaifleäux ; on com- 
prendra fans peine l’excès de l’embarras 
dans lequel la Nature fe trouve lorf- 
qu’elle fe propofe de rétablir la circu- 
lation dans un efpace aflez grand, & 
dans lequel elle eft entiéremént ceflée. 
Cependant , comme je l’ai déja dit, la 
vie dépend du degré de vigilence qu’el- 
le doit mettre dans la formation du 
nouveau méchanifme qu’elle fe propo- 
fe , & elle dépend bien plus particulié- 
rement@Mcoregfuccés de fes premiers 
arrangemens. . - 

Pour juger encore mieux à quel 
point elle eit environnée d’obftacies , 
il faut encore faire attention, que le 
fuperflu du fang artériel arrivé à fon 
dernier terme, par le moyen de vaif- 
feaux dont la petitefle peut à peine 
être conçue , eft repris par des capil- 
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faires d’une égale petiteffe &-d’un genre 
Jjférent ; ce font les veines. Celles-ci 
fe réuniffent à mefure qu’elles ramaïlent 
le fang que les arteres ont verfé dans les 
parties, pour le reporter dans la fource 
d’où il eff parti un moment aupara- 
vant , & d'où il repart fans cefle pour 
être reporté de même. 

Il n’y a pas de doute que la circu- 


lation ne foft parfaitemerit rétablie , 


lorfqu’elle eft au point où l’on vient 
de la voir, & que dans cet état le moi- 
gnon & le malade ne puiffent guérir. 


Mais que de rifques n’a=t’il pas couru 


avant le rétabliflement d’une telle orga- 
pifation ? C’eft ce que je mé propofe 
de faire voir plus particuliérement dans 
la fuite. F 

Dans ce que je viens de dire du ré- 
tabliffement de la circulation, je n’ai 
parlé que des organ ai pôrtent & 
reportent le fafñig. Je me difpenferai de 
parler de la circulation à rétablir des 


autres liqueurs , quoiqu’également ef 


{entielle, pour éviter un déçail Anato-' 


mique dont la longueur feroit étran- 


gere à mon fujet, & je m'en difpenie : 


dans l’idée où je fuis qu’il fuffit d'avoir 
préfenté ces premiers obftacles, pour 


faire juger de ceux dont on ne parle 
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bas, & qui réunis doivent faire voir 
le danger de l'amputation. | 

L'ordre méchanique naturel & fur- 
prenant, que la Nature a établi dès 
linftant de notre création , change to- 
talement par la feétion du membre. Ce 
n’eft plus , comme je Pai déja dit, que 
confufion & défordre , & c’eft grand 
hafard fi la Nature n'y fuccombe par la 
difficulté de vaincre les obftacles qu’el- 
le trouve dès le premier moment que 
Pamputarion eft faite. 

Ambroife Paré , Obfervateur tou- 
jours exact, n’a pas ignoré le danger 
où la Nature fe trouve dans ce mo- 
ment. Il parle dans plufieurs endroits de 
fes Ouvrages , de la néceffité de laiffer 
dégorger les vaiffeaux coupés avant 
d’en faire la ligature. Ce confeil eft un 
 précepte qu'on a négligé, on n’a pas 
toujours penfé que cette opérationmé- 
rite qu'on ne néglige rien ; fur-tout 
dans ce qui peut aider la Nature dans 
les premiers inftans , où elle employe 
tout ce qu’elle peut pour rétablir ia 
circulation. Or il n’eft pas douteux 

u’elle y réuflira avec d’autant moins 
ge peine que les vaiffleaux du moignon 
feront moins pleins. 

Occupé du gonflement du moignon 

Riij 
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8 de fes fuites, ce grand Praticieff 
n'ignoroit pas que cet accident arrive. 
indifpenfablement , quelque précaution 
que l'on prenne , mais il en craignoit 
l'excès ; s’ilne s’eft pas expliqué fur la 
véritable. caufe du gonflement , il ne 
fentoit pas moins que , quand il pafle 
les bornes ordinaires , il eft toujours 
fufpeét & redoutable , la gangrenne 
fuit de près fi fa caufe dépend d’un 
défaut de circulation. Je ne crois pas 
qu’on révoque cette vérité. 

On a lieu de croire que Dionis ne 
Pa pas reconnue ou qu’il en faifoit peu 
de cas. Îl eff inutile, dit-il (a), de laiffer 
desorger la partie amputée , par la raïfon 
finguliere que le malade a perdu aflez 
de fang en perdant celui qui eft dans le 
membre coupé. En allépuant cette rai- 
fon il na pas pris garde, qu’on ne fai- 
gne*pas moins les amputés malgré cet- 
te perte de fang , quelquefois même 
trop tardivement , comme lorfque l'on 
a manqué de laifler dégorger fufifam- 
ment le moignon. S'il eft quelque opés 
ration où la faignée foit d’un mérite 
démontré , c’eft fans difficulté dans 
Vamputation ; & s'il en eft où il faille. 
en faire très-promptement.;. C’eft fans. 

La] Page 752. 
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doute pour cette opération. Or la max 
niere la plus prompte eft de laïffer cou- 
ler les vaifleaux coupés aflez de tems 
pour équivaler une certaine quantité 
de fang , que l’on ne manquera pas de 
tirer par les faignées. | 

Il n’eft pas difficile d’appercevois 
fenfiblement la raifon qui juftifie cette 
conduite , il ne faut que fe rappeller 
Fembarras où fe trouve la Nature de 
verfer aflez promptement le fang con- 
tenu & arrêté dans les vaifleaux liés , 
dans ce que nous avonsappellé les vait: 
faux collatéraux : cette raifon fufira 
pour juger combien il importe qu'il y 
en ait une moindre quantité. Nous au- 
rons peut-être occafion ailleurs de 
prouver la vérité de ce précepte d’une 
maniere plus évidente 3 il nous fuffit 
ici d’avoir préfenté la doétrine qui 
autorife ce précepte ; parce que nous: 
n'avons eu en vûe que de faire voir le 
danger de la Playe que fait Pamputa- 
tion , par la feule raifon des difficultés 
que la Nature trouve en voulant réta- 
blir la circulation. ; 
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ET 
De la fuppuration du Moignon. 


uy 


PERSONNE n'ignore qu'il ne peut ÿ 
avoir de fuppuration dans une partie 
lorfque le fang n’v circule plus ; on fçait 
de tout tems que lorfque ce principe 
de Ja vie manque à lPoccafion d’une 
bleffure ; la pourriture s’empare promp- 
tement de la partie où la circulation ef£ 
Cteinte. C’eft la raifon fenfible qui fait 
que tant d’amputés périffent en fi peu 
de tems par la gangrene du moignon, 
La fupuration eft donc une fuite du 
méchanifme organifé de cette partie 
tronquée. 

Mon. deffein n’eft pas de parler en 
détail du fiffême de la fuppuration des 
Playes , phénomène auffi extraordinai- 
re qu'il eft néceflaire pour leur guéri- 
fon qu’elles fuppurent. C’eft le fecret: 
de la Nature que deux célebres Phi- 


” ficiens (4) fe font efforcés de deviner: 


leurs opinions fur ce miftere font {ça- 
vantes & ingénieufes , mais effentielle- 
ment différentes par leurs principes , ce 
qui peut faire penfer que l’un des deux 
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n'eft pas fondé , fans qu'il foit facile 
de prouver celui qui Peft. 

Je ne me fuis pas propofé de les 
analifer , on a pû juger jufqu à préfent 
de l'efprit de cet Ouvrage. Je me fuis 
éloigné autant qu’il m'a été poflible de 
tout ce qui peut paroître fiftématique 3 
toutes les matieres que l’on traite peu- 
vent en être fufceptibles quand on veut 
tourner fes réfléxions du côté des opi- 
nions qui ne font purement qu’opinion. 
Mes recherches font plus conformes: 
aux véritables vûes de l’Académie dont 
l'objet eft d’éclaircir de plus en plus ce: 
qui peut avoir du rapport à l’expérien- 
ce 3 enforte que fans nous arrêter fur 


les diverfes opinions {ur la formation 


de la fuppuration du moignon, il doit 
nous fuffire de fçavoir qu'elle eft conf- 
ftamment précédée du degré d'inflam- 
mation qui doit la produire , & que 


celle-ci.eft Pinftrument principal dont 


la Nature fe fert pour convertir nos li- 
queurs naturelles en une liqueur totale- 
ment étrangere. | | 

C’eft un grand avantage, fans dou- 
te, que la fuppuration du moignon foit 
bien établie, puifque c’eft par elle , & 
qu'on ne peut que par elle efpérer de 
guérir, Le premier objet de nn” 

| Y 


# 
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gomme. nous l'avons obfervé , eff de 
rétablir la circulation ; le fecond eft: 
d'établir la fuppuration , lune eft Pat- 
faire de peu de-tems ; occupée de cet: 
ouvrage important ellene peut pas être: | 
long-tems dans l’incertitude du fuccès 
la gangrene la préviendroit indifpen- 
fablement. La fuppuration ne peut donc: 
avoir lieu qu'autant que le méchanifme: 
de la circulation: eft rétablie. 

I! eff à remarquer que ce rétabliffe- 
ment n’eft pas toujours complet , c’eft-- 
à-dire dans toute l'étendue du moi-- 
gnon 3:elle eft même ainfi ordinaire-- 
ment, ce qui eft toujours ficheux .. 
mais non: pas toujours funefte , à la 
différence des cas où la circulation nefe. 
rétablit pas du tout. 

Le rétabliffement de la circulation: 
que j'appelle ici partial eft plus ou: 
moins fufceptible d’accidens fâcheux 3, 
il en eft dont on eft quitte pour l'al-. 
tération critique de quelque partie qui. 
n’a pas été affez promptement orga- 
nifée , ce qui peut être réparé par le 
foin de revivifñier ce qui a été altéré, 
ou foit en le retranchant , comme cela: 
arrive quelquefois, 

Si ce que la Chirurgie peut vis-à-vis, 
get accident, n’a. pas le fuccès dont elle: 
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pouvoit fe flater , cette altération étant 
une annonce d’accidens plus fâcheux , 
on voit biemtôt les parties molles fe 
dilacérer , fe flétrir dans une plus grande 
étendue ; de maniere que fi dans cet 
état la EME ne prend promptement 
le deffus , la gangrene & la pourriture: 
qui la fuit, mettront en peu de tems 
le malade dans le danger le plus émi- 
nent , & le plus ordinairement funefle s: 
mais pas aufli promptement que lorf. 
que le rétabliflement de la circulation: 
manque entiérement , ce qui fait que les: 
amputés périffent en plus où moins de: 
jours ou de tems, (lon que la cireula= 
tion, ou n’eft pas rétablie du route ou: 
qu ’elle left plus ou moins. 
La Chirurgie n’eft d'aucune atlité 
dans le Ru cas. Les faignées en: 
épuifant le ma lade ont aufli épuifé fes: 
reffources , elle n’en a aucune de directe: 
pour engager la Nature à rétablir la cir- 
culation , dès qu’elle manque elle-même: 
à remplir cet objet , tout autre fecours: 
devient éplement épuifant. Le feul que: 
l'Art peut mettre en ufage ,. eff de: 
faire une feconde amputation au- deflus: 
de la premiere , quand cela fe peut. 
Mais cet effort Re courage À “plus Pair: 
d'un défefpoir pouffé à bout , que d’une: 


reflource.. R vi) 
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Dans le fecond cas , c’eft-à-dire dans 
celui où le malade ne meurt pas fi 
promptement , il femble'que l'Art ait 
plus de reflource. Il à déja le mérite: 
que la diere peut avoir acquife par’ 
quelques jours de plus ; il a la certitu- 
de que la circulation n’eft pas entiére- 
ment éteinte ; il a des moyens de rani- 
mer des parties mourantes , il a Pa- 
dreffe de retrancher celles qui font mor 
tes, 1l a enfin l'efpérance que puifque: 
la circulation s’eft rétablie dans quel- 
que point , elle peut fe rétablir dans: 
celles où elle a manqué. 

La fuppuration du moigñon , telle 
qu’on la defire , ne s'établit jamais aufft 
promptement que la circulation s’eft 
rétablie ; elle trouve quelquefois’ de 
grandes difficultés qui s’y oppofent ,. 
& qui font indépendantes de celles que 
fourniffent le manque de circulation, 
elle en trouve de dépendantes de la 
fuppuration même. C’eft ce qu'il eft 
néceflaire d'examiner en détail. 

_ Pour que la fuppuration foit récu- 
liere dans toute la furface du moignon, 
il faut que toutes les parties molles 
coupées fuppurent à même tems, &, 
fi jofe le dire, du même ton : le re- 
tardement des unes fait fouvent tort à 
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celles qui fuppurent les premieres. Ceite 
loi de fuppurer enfemble eit défirée par 
la Nature même & eft conforme à fes 
vûes. Mais quoiqu’elle faffe & que nous 
fafions , la différence dans Pefpéce des 
parties qui fuppurent , met quelque- 
fois obftacle à ce que l’on défire. 

Les Praticiens connoiflent ces diffi- 
cultés , elles font foumifes à l’'Obferva- 
tion journaliere , la fupuration eft ici 
comme dans les autres Playes. Une li- 
queur qui paroît fimple & homogene 
& qui ne l'eft pas, elle eft au contraire 
fort compofée, & pourtant jamais mal- 
faifante , tant qu'elle conferve le ca- 
ractere purulent qui la conftitue. 

Il ne faut pas penfer qu’elle foit 
telle dès que le moignon commence à: 
fuppurer ; ce n’eft d’abord qu’une hu- 
meur grofliere qui reflemble bien plus. 
à une fuppuration putride qu’à une li- 
queur purulente. Les qualités avanta- 
geufes qu'on lui demande ne s’obtien- 
nent que dans la fuite ; il faut aupara- 
vant que la Nature fe débarrafle des 
hiqueurs qui fe font épanchées dans les 
interflices des parties , ou qui ont été 
retenues dans le tiflu cellulaire. | 

Les parties molles coupées fournif- 
{ent aufhi leur contingent de fuppura- 
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tion , à la vérité moins abondamment 
& moins longuement que les liqueurs. 
On peut obferver fans microfcope de 
quelle maniere les fibres charnues fe 
flétriflent à leur extrémité. La même 


chofe arrive au tiffu cellulaire qui lie 


‘les parties molles , ainfi qu'au genre 
vafculaire qui les pénétre de toutes: 
parts. 7. 

Ces extrémités de fibres flécries., 83 
enfuite deforganifées , ne fe féparent. 
pas d’abord des vivantes auxquelles el- 
les font continues, ce n’eft qu'à me- 
fure que la premiere fuppuration perd: 
de fa groffiéreté, pour acquérir une 
qualité plus balfamique & plus ana- 
logue. a 

Lorfque la fappuration eft parvenue. 
dans ce fecond état on peut efpérer que 
la Playe guérira , du moins-eft-on con- 
vaincu que s’il arrive quelque dérange- 
- ment dans la fuite, on ne doit plus en. 
accufer la circulation , puifqu’on doit 
être certain: qu’elle a été entiérement 
rétablie. On ne doit pas non plus en. 
accufer la fuppuration,, puifqu’elle ef 
parvenue à l’état où on l'a défire. On; 
doit cependant fe tenir toujours fur fes 
gardes, & tout employer pour garantir 
la. Playe desimoreffions de l'air , &. de 


ñ 
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Paction des médicamens , ou trop-tôt: 
fuppurans où trop-tôt defficatifs. 

_ C’eft un triomphe quand on con- 

duit une Playe de ce genre jufqu’à ce: 

point ;* comme on n’avoit aucune rai= 
» {on de s’y attendre on doit s’applaudir 

Sy étre parvenu , fur-tout quand on: 
a vû périr un grand nombre de bleffés 
à côté de celui-là, & auxquelsonavoit 
donné les mêmes foins. 

Il ef un fecond triomphe auquel 
[ Art à plus de part ; c’eft celui qui con- 
duit la Playe depuis. Pétabliflement de 
la fuppuration jufqu’à fa parfaite guéri- 
fon. Ges deux tems font effentiellement 
différens de tout point , il eft aifé d’en 
juger , pour peu qu’on veuille les réflé- 
chir, Le danger du premier tems eft 
manifefte , comme il left que le plus 
grand avantage de ce côté appartient 
à la Nature, & que fi la Chirurgie-a 
plus d'avantage dans le fecond tems, ce 
n’eft que par comparaifon au peu qu’elle 

à en a dans le premier , & certainement 

elle en a infiniment moins qu’elle en a 
à la guérifon des Playes où lPon seit 
difpenté de faire lamputation ; c'eft ce 
que l’on. pourra voir dans Particle fui 
yant.. 
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Expofé des ‘avantages de la Chirurgie ; 
pour les Playes qui pourroient exiger 
l'Amputation. 


ON vient de voir le peu de reffour- 
ces de l'Art pour la Playe qui fait Pex- 
tirpation d’un membre. Il eft fenfible 
qu'il eft très-borné dans ce qu'il s’agit 
de l’ouvrage important du rétablifle- 
ment de la circulation des liqueurs dans: 
le moignon, & qu'il left à peu près: 
de mêre par rapport à l’établiflement 
de la fuppuration ; du moins a-tton pù 
juger que les fecours qu’il donne dans 
Pun & l'autre de ces cas , font d’autant 
plus bornés qu’on peut les regarder 
comme indirects , c’eft-a-dire comme 
n’aidant la Nature, pour ainfi dire , que 
de loin. On va voir plus particuliére- 
ment dans quel fens j'entends ce que: 
je viens de dire. 

Quelque mutilé que foit un membre 
que l’on veut conferver , la circulation 
y fubfifte dès que fon méchanifme n’y 
eft détruit qu’en partie. les gros vaif- 
feaux y font en entier , ainfi que la plus 
grande partie des. mufcles : plufieurs 
autres parties jouifient encore de leur 
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organifation., Dans l’amputation tout 
eft détruit : Cette différence eft trop 
remarquable pour ne pas exiger un dé- 
tail fourni par le parallèle de la Playe 
que fait lamputation , & des autres 
Playes. 

L'expérience fait voir journelle- 
ment d’une maniere fenfible que la Na- 
ture ne parviendroit que très-imparfai- 
tement à faire fuppurer les Playes d’ar- 
mes à feu , fila Chirurgie r’aplanifloit 
les difficultés que la’ premiere trouve 
dans le défordre qui accompagne ces 
Playes. Le premier fecours que PArt lui 
prête font des incifions qu'il dirige 
convenablement . felon le genre des 
Playes & felon les parties qui font inté- 
reflées. 

Les incifions font ce que la Nature 
ne peut faire d'elle-même, elles dégor- 
gent la partie en donnant iflue à la trop 
grande abondance des liqueurs retenues 
par le caractere même de la Playe, qui. 
à la différence des Playes faites par in- 
cifion,ne permet dans la plüpart qu'une 
legere effufion de fang. Qu'on n’oppoe 
pas la Pratique de quelques Nations (a) 
qui penfent les Playes fans les incifer ». 
la nôtre a fuffifamment démontré qu’el- 

(a) M. Quefnay. + 


/ 
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le Pemporte fur elles fur ce point de 
Pratique. Ce premier avantage eff 
d'autant plus important, qu'il met la 
Nature en état de fe défendre de la 
gangrene dont elle eft menacée par le 
genre particulier de contufion qui ca- 
ractérife les Playes d'armes à feu. 

Un autre avantage , qui n’eft ni 
moins réel ni moins important, eft de 
relâcher Les parties trop tendues & trop 
étranglées ; effets ordinaires & infépa- 
rables du genre de confufion & du vio- 
lent déchirement qu’occafionnent les 
corps pouflés par la poudre , & qui pé- 
nétrent rapidement nos parties. 

L’engorgement dans les parties ; 
Jeur tenfion & leur étranglement , font 
les pivots fur lefquels roulent notre 
Pratique pour les Playes d’armes à feu. 
Les incifions {e font pour l’ordinaire 
felon la direGion de la partie où. on 
les fait , c’eft-à-dire felon celle des 
mufcles : C'eft une régle dont on ne 
‘s’écarte que forcément. On n’en pra- 
tique pas de femblable à l’amputation , 
une fufht. Elle eft circulaire, elle em- 
braffe toutes les parries du membre ; 
mais par cette forme particuliere , elle 
fait naître des différences ficheufes in- 
dépendamment des funeftes dont j'ai 
parlé, 
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Les vaiffleaux fanguins principaux ; 

& les cordons des nerfs qui les accom- 
pagnent , font violemment ferrés par 
une forte ligature , moyen d'arrêter le 
fang , & qui par cela feul eft une caufe 
ordinaire d’accidens fâcheux & même 
funeftes. 
, Dans les autres Playes les vaifleaux 
font à l’aife, les incifions en ont dé- 
gorgé une partie, l’organifation fubfif- 
te dans la plûpart des parties, par la 
raifon que la circulation des liqueurs 
n'y eft interrompue que dans quelque 
recoin, & où elle n’eft que génée en 
comparaifon de ce qu’elle eft dans tout 
le moignon. 

Dans la place de cette partie tous les 
vaifleaux , ainfi que toutes les fibres 
molles, font repouflées avec force du 
dehors au dedans , chaque point de 
preflion agit également fur toute la fur- 
face du moignon. L'objet de ce pre- 
mier panfement ne permet pas une mé- 
diocre compreffion. La néceflité de la 
faire , telle qu'il convient pour-éviter 
Vhémorrhagie , eft une contrariété qui 
s’oppole à linfinuation falutaire du 
fang dans les vaifleaux collatéraux. 

Dans les autres Playes , il eft des 
parties qui ne font nullement campri+ 


LS 
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mées , & celles qui le font, le font mé: 
diocrement quand le bandage eft fait 

comme il doit Pêtre , c’eft-à-dire qu'il 
ne comprime que lésérement. 

On peut ajoûcer les effets de Pair 
fur la Piaye du moignon, par le long- 
tems qu'il faut quelquefois employer 
avant le panfement. L'application de 
la charpie fur des fibres fenfibles pal. 
pitantes , & en convulfion. La maniere 
brufque & peu ménagée avec laquelle 
on eft forcé de Pappliquer. La forte 
compreflion que l’on fait, tant au moi- 

—gnon qu'au-deflus, pour prefler de plus 
près la charpie & pour diminuer le 
calibre de chaque vaiffeau , font au- 
tant d’inconvéniens qui ne fe trouvent 
pas dans les autres Playes. 

Les médicamens dont on fe {ert 
pour la Playe de Pamputation font à 
peu près les mêmes que ceux que l’on 
employe pour les autres Playes ; mais 
quelle différence pour le tems, pour 
leur variété, & pour leurs effets ! 

Onnes’en fert pour la Playe du moi- 
gnon que lorfque l’appareil eft détaché, 
ce qui pour Pordinaire va à quatre ou 
cinq jours. Pendant ce tems le moignon 
eft , pour ainfi dire , livré à foi même, 
PArc eff impuiffant pour lui. La crainte 
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d’une hémorrhägie & la forme particu- 
liere de l'appareil , fufpendant l’ufage 
des médicamens fur le local , jufqu’à ce 
que l'appareil foit détaché, 

Dans les autres Playes les fecours 
font abondans. Dès que l'appareil eft 
appliqué , les cataplafmes , les embro- 
cations , les lotions , les fomentations 
&cc. peuvent être employés. On peut 
dès le lendemain lever l'appareil en tout 
ou en partie , on peut porter dans la 
Playe les médicamens que les raifons 
prélentes indiquent. Les autres fecours 
de PArt ont les mêmes avantages, ils 
font en raifon des obftacles qu’ils ont 
à furmonter, 

La différence du tems dans l’univer- 
.falité des cas pour l’établiflement de la 
fuppuration fournit de nouvelles diffé 
sences. Dans les Playes la Nature fait 
couler un pus louable le quatre & le 
cinq dans les cas les plus difficiles, elle 
eft de ce caractere le fix. 

Dans lamputation la fuppuration ef 
plus tardive dans les cas les plus favora- 
bles. Le moignon ne fournit le quatre 
& le cinq qu’une férofité fans confif 
tance ; le fix , le fept & fouvent le huit 
ce n’eft encore qu’une continuité d’une 
fonte graifleufe , mal digérée, Le vrai 
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pus ne paroît que lorfque cette fonte 
eft en partie épuifée, & que les fibres 
flétries dont j'ai parlé plus haut font 
féparéss des vivantes dont elles font la 
continuité, 

Cette différence de tems pour la 
fuppuration admet des conféquences 
défavantageufes pour les amputés , 
comme je lai déja remarqué. Je ne 
crains pas que les Praticiens Obferva- 
teurs en difconviennent. If n’en eit pas 
qui ignorent que la fuppuration des 
Playes eft toujours attendue avec quel- 
qué forte d’impatience , & qu’on la 
voit toujours arriver avec fatisfaction, 
* par les craintes que lon a des accidens 
qui fuivent fon rerardement , ce qui ne 
{e voit que trop fouvent. 

Je pourrois porter mes reflexions 
plus loin, la matiere eft vafte. On fe 
iromperoit fi l’on croyoit que j'aye 
tout dit dans cette Partie contre une 
opération qui mérite d’être plus réflé- 
chie qu’elle ne l’a été. Il eft facile de 
porter le parallèle au-delà des bornes 

ue je me fuis prefcrites. Ce qui fe 
pañfe dans la longue guérifon de la Playe 
de l’amputation n’eft point du tout à 
fon avantage. D'ailleurs on ne guérit 
que par la perte d’un membre, perte 
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ivréparable & dont on a des regrets 
d'autant plus fâcheux qui, quoiqu'inu- 
tiles , n’en font pas moins conftans. 
Ge que jai dit ailleurs de la faillie 
& de la dénudation de l'os, doit en- 
core être compté comme un accident 
au moins fâcheux , & qui ne regarde 
en aucune maniere les autres Playes. 
Mais c’eft aflez parlé du danger de cette 
epération ; voyons dans la feconde 
Partie l’application des reflources de 
la Chirurgie pour la confervation des 
membres , afin de mettre les efprits à 
portée de juger fur une difcuflion auf 
importante pour humanité & la So- 
ciété, 


SECONDE PARTIE, 


Examen abrégé de ce que l'on dit 
en faveur de FAmputation. 


ERSONNE n'ignore les avanta- 

ges que la Chirurgie retire des 
Obfervations, lorfque voulant éclaircir 
des chofes douteufes , eiles fervent de 
preuves aux réflexions qui les précé- 
dent & à celles qu’elles font naitre. 
Elles font toujours utiles par les dé 
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tails qu’elles renferment, & elles font. 
précieufes lorfqu’elles nous font apper- 
cevoir des reflources inconnues , Où. 
qu'’eiles confirment celles que nous con- 
noiffons :-elles font quelquefois des 
fources d'erreurs (4) mais ce n’eft que 
par leur infidélité & par l’efprit ou de 
préjugé ou d’inattention de la part de 
ceux qui en font ufage ; le vérités que 
les Obfervations annoncent , n’admet- 
rent pas de contrariété quand on met 
en évidence les principes fur lefquels 
on les fonde. 
C'eft en les apréciant à leur juile 
valeur que l’Académie à pü prétendre 
À la réputation qu’elle acquiert chaque 
jour , comme une jufte récompenfe de 
{on travail, & c’eft pour feconder fes 
vûües que je vas ainfi régler le mien. 
De toutes les matieres de la Chi- 
rurgie , celle qui préfente le plus de 
variétés dans les fentimens eft la ma- 
tiere de l'amputation. Les Obfervations 
our & contre font fi nombreufes , 
qu’elles augmentent plutôt lindécifion 
où elles nous mettent, qu’elles ne fer- 
vent à fixer nos réfléxions. | 
L'Art d’extirper les membres , & 


[a] Préface , tome premier des Mém. de 
PAcad, Royale de Chirurgie. | 
l'Art 
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l'Art de les conferver , font , pour ainfi 
dire, deux fortes de Chirurgies qui 
different dans leurs rincipes, Je ne me 
rappelle pas ARE D » que Pune & 
l’autre ayent été traitées affez particu- 
liérement pour juger ou de leur borne 
ou de leur étendue. 

Nous n'avons pas d'opération qui 
préfente une alternative auffi impor 
tante pour le malade , que celle de lui 

 <ouper un membre , où de ne pas le 
lui couper , il s’agit donc de décider 
pour ou contre. 

Nous n'ignorons pas 
tifier l'amputation, l’on ge qu'il vaut 
mieux perdre un membre que de perdre 
la vie en voulant le conferver, Ce pro- 
pos devenu fentencieux par fan appa= 
rente fimplicité, fourni, dit-on, par les 
régles de la Chirurgie , eff trop va- 
gue &. perd par-là le mérite d’avoir 
dans la plûpart des occafons un fens 
déterminé ou décifif. 

El faut perdre un membre,fans doute, 
fi l’on ne peut conferver la vie qu'à ce 
prix ; mais dans combien de cas peut- 
on dire que l’amputation foit le feul 
moyen que l’on puiffe tenter pour y par- 
venir f Qu'on fafle une exa@e recher- 
che de ces cas, qu'on les compte fans 


Tome IL 


je pour juf- 


En 
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prévention, & que l’on juge après fi 
l'ôn ne peut pas dire à plus jufte titre, 
que le moyen le plus für de conferver 
la‘vie eft de tenter de conferver le 
membre. | | 
‘En général la Chirurgie n’ordonne 
pas plus de faire Pamputation que de 
fauver le membre que lon veut ampu- 
tef, ce qu'elle ordonne certainement, ef. 
de guérir le malade,n’importe comment. 
C'eft au Chirurgien à faire choix du 
moyen ; celui qu'un examen bien réflé- 
chi lui prefcrit & quelexpérienceautori- 
de eft fans difficulté celui que la Chirur- 
gie ordonne que lon fuive;maiscetexa= 
men fe fai différemment, & cela dépend 
de l'âge de POpérateur ;s'ileftjeune, il 
fe déterminera fans balancer pour l’am- 
putation ; Hau contraire ileft,comme on 
dit, un vieux routier, il prendrale parti 
oppofé, foit parce qu'il a vû périr trop 
d’amputés, foit qu’étant plus maître de 
fes réflexions fon expérience luiait enfin 
ouvert les yeux fur les reflources de. 
PArt & de la Nature, & c'eft ce qui 
arrive à Ja plñparr de ceux qui ont eu 
de fréquentes occañons de traiter des 
grandes Playes d'armes à feu ; &, fi 
non témoipnage peut étre compté ; 
j'avoue que c'eff çe qui m'eft arrivée” 
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| Un grand nombre de mauvais fuc- 
cès ayant fixé mes réflexions fur cette 


Opération , & la confidérant en elle- 
P 


même , je crûs entrevoir qu’en me dé- 


<larant contr’elle avec les égards qu’elle 


mérite , je n’aurois principalement à 
combattre que des préjugés , ou mal en- 
tendus-ou mal réfléchis. Dans l'examen 
plus médité que je fis de cette matiere, 
les Obfervations de part & d’autre fe 
préfentérent en foule : je les aflemblai, 
& par-là je crûs m'être mis dans le vrai 
point de vüe, où l’on doit fe mettre 
pour juger avec plus de clarté, Je crus 
voir une nouvelle Chirurgie que je n’a- 
vois point encore apperçüe aflez dif- 
tindtement dans les Livres, & encore 
moins dans mes premiers exercices. 
J'eus recours à l'expérience afin de juf- 
tifier mes nouvelles réflexions : on va 
les juger , je me foumets. 

Je pourrois citer plufieurs Obferva- 
tions dont les mauvais fuccès m'ont le 
plus frappé 3 mais, comme je lai dit ail- 
leurs, mon deflein n'étant pas de grof- 
fir mon Ouvrage par des exemples mal- 
heureux , je me contenterai d'en ra 

orter un, Ceft une Obfervation an- 
noncée plus haut ; elle fervira à prou- 
xer combien peu on doit compter fur 


S ij 
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amputation , même dans les cas qui 
ont l'apparence la plus favorable. 

_% . Un jeune Seigneur , fort, coura= 
{bfesvatione 7 J° k 
Te am geUX ; & d’un médiocre embOnpoint , 

rusion fans reçut, à une affaire près Fongre’, & à 
ficets dans ME tre de fon Régiment , un coup de 

| pasdesplusfa- a TÊTE de on giment , un US 
vorsblés  fufil à la partie antérieure &c inféreure 
de la cuiffe , environ un pouce au -deflus 
de la bifurcation des condiles du fémur, 
fans inréreffer ni l'articulation ni les 
gros valffeaux , la balle navoit fait que 
fon trou , & percé Fos & le membre 
departenpart. | | 
L'’ampuration fut faite fur le champ 

& fut très-bien faite. M. de la Marti- 
niere fut mandé le lendemain ; je le fus 
auf , le bleffé avoit été très-bien panfé 
& avoit été abondamment faigné. Que 
produifit le fecours qui lui fur procuré À 
T1 mourut le quatriéme jour de la gan- 
grene au molznon ; précédée dès Île 
lendemain de la dilacération des muf- 
cles , & fans qu'il fût pofhible au Chef 
de la Chirurge, qui eut un foin tout 
particulier de ce bleffé, de retarder fa 
mort d’une heure. PAS NS 

+ Ma critique ne tombe pas fur lO- 

érateur , bien d’autres que lui euffent 
ppéré de même, l'exemple dont il s’a- 
git paroiffant en général des plus favo= 
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tables. Certainement cet exempie mé- 
rite d'autant plus d’être réfléchi ; que 
ceux de ce genre ne font pas rares 
dans les Armées ; on peut en faire un 
long catalogue qui du moins peut fer- 
vir à faire juger fi dans les cas abfolus 
de l’'amputation , il ne feroit pas poË 
fible de gagner à retarder cette opéra- 
tion plus où moins de tems. 

Il eff certain que le membre cou- 
pé toute réflexion eefle, puifqu’il eft 
perdu fans retour ; mais le plus grard 
mal ne confifte pas dans cette perte, 
elle eft médiocre en comparaïfon de 
Ja perte de la vie, La difficulté eft donc 
de fçavoir ce que lon peut perdre ou 
gagner par le retardement de cette 
Opération. On a déja vä que c'eft le 
principal objet de cet Ouvrage. 

e nignore pas qu’on peut me de- 
mander fi une Playe telle que celle 
dont je viens de.parler eût guéri fi on 
eût tenté de conferver le membre ? 
Comme il n’eft pas facile de répondre 
directement à cette queffion , je pren- 
drai dans la fuite la voye de la compa- 
raifon. Ce que nous pouvons dire en 
attendant, eft que ne pouvant pas dou- 
ter que ce bleffé ne foit mort par les 
difficultés infurmontables que la Natu- 


S jj 
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re a trouvé en voulant rétablir le mé- 
chanifme d’une nouvelle circulation, 
on eût du moins marchandé, pour ainfi 
dire , fa vie en voulant la lui conferver 
avec le membre. 

J’aurai occafion dans le corps de 
POuvrage d'examiner quelqu’autre opi- 
nions , qui , quoiqu’elles foient de cé- 
lébres Maîtres , ne méritent pas moins 
d’être cenfurées. | 

La matiere que je traite ayant été 
éclaircie dans la premiere Partie, quant 
à la Théorie , felon le plan que je me 


fais propofé ; il ne s’agit plus que d’ap- 


pliquer les exemples que j'ai médités 
concernant la Chirurgie par laquelle 
on conferve les membres. 
Je diviferai ces exemples en trois 
claffes , 1°. En ceux qui intéreflent les. 
articulations & leur voifinage. 
2°, En ceux qui brifent les os dans: 


l’étendue de ce qu’on appelle la partie 


principale, | | 
3°. En ceux qui fracaffent les os des. 
mains & des pieds. | 
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SAR 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Playes qui intéreffent les Articles 
& leur vorfinage. F 


P Ou faire ce que lArt ordonne; 
felon le langage ordinaire , il faut 
Je connoître dans fon étendue : ce n’eft 
pas une chofe facile à caufe de la diver- 
fité des connoiffances qui le conftituent. 
Mais ce n’eft pas ici le lieu de faire con- 
ñoitre leur diverfité & leurs rapports; 
es connoifflances doivent être fuppo- 
fées de maniere, qu’il faut en être inf= 
.truit pour entrer dans les vües que je 
me fuis propofées dans cet Ouvrage, 
fon objet étant principalement de trar- 
-ter de la partie Pratique fondée fur Pex- 
-périence. | DR 
La différence des fentimens des Aur- 
æeurs fur les Playes des articulations ou 
des articles , eft embarraffante pour 
ceux qui n'ont pas affez d'expérience 
pour les concilier , elle l’eft même pour 
ceux qui tiennent rang parmi les Pra 
ticiens. | 
Un d'eux (a) s'explique aïnfi : le 
_ fa] M. le Dran , Traité des Plaÿes d'armes 
à feu, pages 199, & 2004 RE 
S iv 
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texte eft néceffaire. » Les Playes faites 
» fur les articulations ou tout auprès , 
> fi la capfule n’eft pas entamée , ne 
> fortent pas de la régle génétale ; & 
> on les guérit affez communément. 

2 Celles qui font très-étendues, lors 
> même que l'articulation eft en partie 
æ détruite , y en ayant une petite por- 
>» tion d’emportée, ces Playes, dis-je, 
>» font pour l’ordinaire bien moins fuf- 
> ceptibles d’accidens que celles qui ne 

> font que les percer , & même que la 
+ contufion un peu violente qui peut y 
æ être. faite. | 

La raifon de ce phénomène extraor- 
dinaire ef, felon l'Auteur, que » dans 
> la violente contufion, comme dans la 
æ Playe qui perce de part en part, la 
æ commotion s'étend à toute l’articula- 
æ tion ; les épiphifes peuvent être déta- 
æ chées ; la capfule, les figamens , les 
* tendons , les graifles & les glandes 
æ fynoviales , fouffrent : maïs les gran- 
» des Playes ont cet avantage que ka 
> fuppuration , ft l’on peut la procurer , 
æ eft un bien d’où réfute le dégorge- 
» ment de toutes les parties qui ont 
> fouffert ; au lieu que dans Îles petites 
» Playes qui font profondes , & dans 
æ la contufion violente , la fuppunatio® 
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» ne fe fait prefque jamais qu'aux dé- 
» pens detoute l'articulation, & même 
» de tout le membre. | 
Voilä donc une différence notable des 
Playes des grandes articulations & des 
petites,& cette différence confifte À faire 
remarquer, comme on vient de le voir, 
que les petites font plus dangereufes 
que les grandes ; il eft cependant vrai 
que PAuteur les traite à peu près de 
même. Voici cè qu’il en dit (a). 

> Quoique je regarde les Playes très- 
>» étendues fur les articulationé, comme 
# moins dangereufes que les petires qui 
» les pénétrent , c’eft-à-dire, qui paf- 
» fent de part en part ; je dirai cepen- : 
» dant qu’elles font toutes rarement 
» exemptes de grands accidens , lorfque 
» la capjule eff ouverte ; qu’il en guérit 
> fort peu , fans qu’on foit obligé de 
> faire Pamputation du membre ; & 
» que s'il ya un moyen für de prévenir 
+ les accidens , e’eft de la faire promp- 
+ tement au - deflus de Particulation 
» bleflée, 

On ne peut douter-en effet que fi l’on 
coupe le membre on ne prévienne les 
accidens qui feroient furvenus à la 
Playe qui n'eft plus ; mais cette ogéra- 

Éa] Page 202 

S y 
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tion préviendra-t’elle ceux qu’elle mé 
ne avec elle, & qui lui font propres a 
Non, fans doute. Il s’agit donc pour 
éclaircir cepointde Pratique important; 
de faire une comparaifon autant exacte 
qu'il eft poffible des accidens indifpen- 
fables des Playes de ce genre & de ceux 
qui font inféparables de Pamputation. 
Par ce qu’on vient d'entendre de ce: 
Praticien, un Commençant peut croire 
que cette opération eft le remède fou- 
verain pour tirer de danger un bleflé 
menacée perdre la vie , & que par-là 
il n’eft réduit qu'à perdre le membre. 
Une telle confiance eft très-propre à 
accréditer cette opération , mais elle 
eff abufive ; du moins peut-elle Pêtre 
dans une infinité de cas qui doivent af- 
fujertir la réflexion dans un examen: 
très- férieux. 
La capfule bleflée d’une articulation 
peut-elle être fufceptible de l'excès de 
danger dont M. le Dran la menace © 
Et peut-elle établir avec celle qui ne 
left pas une différence aufli remarqua- 
ble? En général les Playes de cette 
enveloppe des articles , méritent fans 
doute de grandes confidérations , maïs 
non pas au point de faire Pamputation 
fur le champ , comme cet Auteur le 
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prefcrit , quand même la commotion 
feroit au dégré qu’il la fuppole dans 
les petites Playes des articles. L’Au- 
teur ayant manqué d'autorifer fa Théo- 
rie par des faits : nous allons nous fer- 
vir de cette voye pour autorifer la 
nôtre. | 
M. de Caftenault , Officier dans le BR FE 
Régiment de Guyenne , reçut un coup sx ou 
de fufil dans l'articulation du bras avec Prifés 
Pavant-bras. L’amputation du bras fut 
réfolument propofée par plufieurs Chi- 
rurgiens , comme lurique moyen de 
Jui conferver la vie ; le bleffé jeune & 
courageux sy oppofa opinjätrement. 
On crut fon funefte fort décidé ; onle 
plaignit après avoir employé les plus 
fortes raifons pour le déterminer à 
amputation ; cependant pour ne pas 
labandonner fans lui donner quelque 
fecours, on prit le parti de lui faire des 
incifions , & heureufement elles furent 
bien faites. Onemporta par leur moyen 
une grande partie du condile de Phu- 
merus, toute la tête plate du rayon, & 
la plus grande partie de Polecräne. Il 
guérit malgré la multitude des acci- 
dens qui menacérent long-tems & le 
bras & la vie. Je l’a vü nombre d’an- 
nées fe fervir pafflablement bien de cette 
extrémité. S v) 
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Il vit vers ce tems feu M. Maréchal ; 
Premier Chirurgien du Roi, pour le 
prier.de vouloir vifer le É y qui 
confltoit fa guérifon. Cetilluftre Chef, 
farpris qu'on n’eût pas fait lamputation 


pour une telle Playe, défapprouva trop 


tard le parti qu’on avoit pris de confer- 
ver le bras , il penfoit que le blefé en 
eût couru moins de danger en le lu 
coupant. | 

Ce jugement feroit celui de M. le 
Dran, & il avoit été celui des Chi- 
rurgiens qui le guérirent ; tous penfé- 
rent felon les prétendues régles de: 
Art ; ce font celles qui en effer fe 
préfentent les premieres à la réfléxion, 
elles étoient cependant mal fondées. 
dans ce eas-ci , comme elles pourront 
Pêtre dans beaucoup d’autres. 


Qui peut être convaincu de guérir 


une amputation &, comme je Fai dit 
dans la premiere Partie , même dans le 
cas qui paroit le plus favorable © Qui 


peut par conféquent s'aflurer qu'il ya 


moins de danger en faifant lamputation 
qu’en ne la faifant pas ? On eff certain 
de bien faire cette opération, c’eft tous 
ce que l’on peut attendre de PArt ; le 
fuccès eft enféveli dans d’épaifles téné- 
bres, toujours impénétrables même à 


3 
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l'expérience, M. de Caftenault a guéri, 
voilà ce que Pon peut affurer. Eûct-ik 
guéri de même par l’'ampêtation ? J’at- 
tends que l’on réponde à cette queftion. 

Je {çai que l'on peut fe reprocher 
quelquefois de n'avoir pas pris le parti 
de couper un membre, mais ce n’eft 
jamais que lorfqu'on a vainement tenté 
de le fauver. La mort d’un bleffé don- 
ne des regrets , cependaut on n’eft pas 
plus für qu’on eût réuffi fi on eût fait 
lamputation. On fe reproche de Favoir 
* faite quand le fuccès ne répond pas à nos 
efpérances, Ces reproches font louables 
dans ceux qui peuvencentireravantage; 
mais quels {ont les cas où cela fe peut © 

Il manque à la Chirurgie de fçavoir 
diftinguer les cas où l’on peut être mo- 
ralement für qu’on guérira une ampu- 
tation. Nos connoiffances fur €e point 
font encore trop bornées. | 
__ Paré fait le détail d’un fait femtla- 

ble à celui que je viens de rapporter &c: 
qui fut fuivi des plus grands accidens. 

M. le Comte de Masfelt fut bleflé. 11 & IV. 


à Re Obfervatio 
d’un coup de piftolet à la jointure dur, ke mené 
coude du bras droit qui lui fraétura lesier. Hifeir 

J s ; . mémorables 
os , de mañiere qu'il y en avoit ;, dit chap. 149 
PAuteur , d’écrafés comme fi on les eût: 


rompus fur une enclume, Les accidens 


422 Quatrième Mémoire 
furent extrêmes. Des Chirurgiens ; 
dont Paré faifoit cas, avoient fait de 
grandes inciffons pour s’oppoler à la 
angrene , lorfqu'il eut ordre du Roi 
d'aller voir le bleffé. El le trouva dans 
Pétar le plus dangereux & dont le dé- 
tail pourroit paroître trop long. Ilre- 
nouvella les incifions à mefure qu’il en 
voyoit de néceffaires , tant pour don- 
ner ifflue au pus qui en fe cantonnant 
forma plufieurs dépôts, foit pour fa- 
ciliter la fortie des piéces d’os rompues. 
L’Auteur attefte qu'il en ôta plus de [ot- 
zante, entre lefquelles il y en avoit de 
grandes comme un doigt. Mais enfin le 
bleffé a guéri. Fl rapporte que M. de 
Bafñompierre fut bleflé à la mémeaffaire 
d’un pareil coup , & qu'il guérit de 
même par fes foins. | 
. Il eff à remarquer que dans le long 
détail qu’il fait des accidens qu'il eut à 
combattre ainfi que du traitement. il 
ne dit pas un mot de l’amputation, Il 
ne paroît pas non plus que les Chirur 
giens qui le virent avant lui , ayent 
penfé à cette opération. D’où pouvoit 
venir ce filence , finon de l'opinion: 
qu’ils avoient du danger de l'amputa- 
tion , & en même-tems des idées avan- 
_tageufes. qu'ils avoient des reflources 
de la Chirurgie. | 
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Paré cependant avoit réformé cette 
opération , elle étoit devenue bien 
moins dangereuf: dans fes mains ; ïl 
étoit naturel qu'il le prouvât par une 
grande multitude d'exemples ; c'étoit 
le vrai moyen d’en impofer à ceux qui 
s'étoient déclarés contre fa découverte; 
cependant il fe refufa à faire deux am- 
putations pour un genre de Playes que 
nous condamnons fans difficulté à fubir 
cette opération. | 

C'eft le fentiment de M. le Drarr, 
& M. Louis ne balance pas, fr l’on s'en 
rapporte à une réflexion qui mérite 
d'être rendue telle qu’elle eft expri- 
mée dans une Obfervation de M. Al- 
louel , rapportée dans un Mémoire de 
M. Andouillé & commentée dans les 
Mémoires de l’Académie par M. Louis. 
Un Soldat , dit le texte (a), reçut un 
coup de fufil qui traverfoit le genou. 
» On ne {çait pas trop, ajoûte le Com- 
» mentateur , fur quel fondement le 
» Chirurgien qui panfoit le bleflé en 
» premier appareil, ne jugea pas à pro- 
>» pos de couper la cuiffe. 

M. Allouel n’en dit rien en effet dans 
ce qui eft rapporté , ce qui n’empêche 
pas qu'il n’ait püû être fondé à retarder 

Le] Page 279, La 
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Vamputation. Selon M. Louis , il ne 
pouvoit l'être ; c’eft ce qui réfulte de 
fa réflexion. Mais cette réflexion eft- 
elle elle-même bien fondée ? Si elle 
Peft , il eft donc indifpenfable de ne 
_pas retarder lamputation pour des 
Playes de ce genre 

l'y a long - tems que lon cherche 
cette décifion Chirurgique , & ils’en 
faut bien qu’elle foir encore trouvée ; 
nous trouvons au contraire qu'on sen 
eft difpenfé fouvent avec fuccès. C’eft 
ce que nous avons déja fait voir , & 
c'eft ce que nous nous propofons de 
faire voir encore, 

Nous ne mettrons pas icf en quef- 
tion , s’il réfulce un avantage du re- 
tardement de l’amputation. L’affirma.- 
tive étant démontrée , nous nous con- 
tenterons de rapporter des faits confta- 
tés , avec l’attention de les lier à des 
réflexions. VE 

v. * Un Soidat reçut un coup de feu à ka 
Obfervation Bataille de Milan. La balle entra par 
net ela partie externe du genou droit. On 
Particle du P 8 
Res le penfa fimplement sl fut enfuite 
26.  * tranfporté à l'Hôpital de Crémone. 

On avoit négligé dé dilater la Playe; 
ce fut par-lé que commença M. Def- 
port. Il chercha la balle avec foin. & 
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he la trouva pas. Le gonflement étant 
confidérable , il eut recours à cinq fai- 
gnées , & à des cataplafmes relâchans. 
Le troifiéme jour il eut la liberté 
d'introduire une doigt dans la Playe : 
il fentit un corps rond de la groffeur 
de la balle , il crut que e’étoit elle ; fa 
furprife fut extrême lorfqu’ayant tiré 
ce corps , il reconnut que c'étoit un 
éclat du condile externe du fémur. II 
remit le doigt dans la Piaye dans la 
même direction , & l'enfonçant plus 
* avant, il trouva la balle qui étoit poft- 
tivement dans la cavité femi-lunaire du 
tibia , deftinée à loger le condile du fé- 
mur , & la tira. 
On fe tromperoit fi lon étoit per 
fuadé que la guérifon de ce bleffé fût 
fuivie d’une enkilofe parfait , Auteur 
nous dit qu'il parvint, quelque-tems 
après fa guérifon , à plier le genou paf- 
fablement ; circonftance heureufe , & 
qui ajoûte à la beauté de cette cure. 
M. de Bellerieu , Capitaine dans le ET 
Régiment du Roi Infanterie, & Aide- Sur un frac: 
81mE nterie ; Sur un frac: 
Major général de l'Armée, reçut à la del paie 
bataille de Dettenghen un coup de balle Fhumeruse 
de canon chargé à cartouche , à la par- k 
tie antérieure & fupérieure du bras 
droit , au-deflus de la partie moyenne 
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de l’attache mobile du mufcle deltoidé: 
. M. de Garangeot , Chirurgien-Ma- 

jor de ce Régiment, très-dignegge la 
réputation qu'il s’eft acquife ; ayant 
examiné la bleflure , la crut du nombre 
de celles qui exigent l’amputation fur 
le champ, du moins qui en ont Paparen- 
ce. On imagine fans peine qu’il falloit la 
faire dans l’article , auf étoit-ce l’in- 
tention de ce Praticien. | 

Un parti fi prompt & fiextrême don- 
na l'éveil à d’illuftres amis qui s’interref- 
foient au fort de ce bleflé. Meflieurs 
Guerin , feu M. Girard & moi, fûmes 
mandés pour le lendemain pour être 
confultés. | — 

L'avis de tous après avoir été com 
battu, fut de dilater la Playe, qui ne 
Pavoit pas été, dans l’opinion où M, 
de Garangeot avoit été de leur inuti- 
lité ; des qu’il ne pouvoit être queftion 
que de Pamputation , qu’il croyoit ré- 
{olument déterminée. de 

Les dilatations nous ayant mis à 
même de juger du fracas de l'os, nous 
_ trouvâmes l’humérus en piéces, avec 
un fente & un écartement confidérable 
dans la portion fupérieure de cet os. 
fans qu'il fût pofible d'en trouver la 
fin, quoique M. de Garangeot eüt re- 
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dilaté la Playe dans fa partie fupérieure 
auffi près de l’article qu'il fe peut fans 
le metre à découvert. 

Cet habile Praticien fit valoir cette 
circonftance , la tête de l’humérus pou- 
voit être intéreflée par la fente , il ÿ 
avoit même lieu de le croire ; ce qui 
joint aux autres circonflances de la 
bleflure fembloient exiger lamputation 
comme l'unique reffource. Ce parti fut 
combattu , & il y a lieu de croire qu’il 
eût été exécuté, fans l’état d’angoifles 
& d’abbattement extrême où le bleffé 
étoit.. 

Lebleffé étoit jeune & du plus grand 
courage , mais terraflé par fon état : il 
fut faigné plufieurs fois , & ne prit pour 
ainfi dire rien pendant plufieurs Jours. 
Nous nous rafñfemblâmes le foir , le len- 
demain & le furlendemain. Pendant 
tout ce tems le poux fut petit & con- 
centré , les angoifles devinrent plus 
fréquentes , & le hocquer fe mit de la 
partie. On ne pouvoit pas être plus mal, 
cependant les faignées ne furent qu’é- 
loignées & moins fortes", on en fit en- 
core de petites. 

Le bleffé dans untel état ne pouvoit 
être tranfporté , & M. de Garangeot, 
qui avoit perdu toute idée d’amputas 
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tion; ne put fe difpenfer d’aller joirt- 
dre fon Régiment où il avoit un grand 
nombre de bleffés ; ce qui fit qu'il me 
chargea de celui-ci, pour être compris 
parmi ceux que j'avois , & qui de même 
ne pouvoient être tran{portés. | 
‘ Les accidens des Playes les plus ef- 
frayans , ne lefont quelquefois que pour 
un tems, & même aflez court ; c’eft ce 

que Pon voit arriver aux Playes qui font 
accompagnées de commotion. Le dé- 
fordre menaçant dans lequel le bleffé 
fe trouve par Pébranlement & l’érét 
me du fiffême nerveux, va quelquefois 
jufqu’au point de le croire fans reffour- 
ce , & quelquefois, & même aflez fré- 
quemment , on le voit fortir de cet 
étatpour voir renaître l’efpérance. Une 
réflexion qu'il ne faut pas perdre, de 
vûe , eft que l’état d’anéantifflement où 
fe trouvent les bleffés pendant les pre- 
miers jours , n’eft pas un état d’épuife- 
ment ; il n'efttel , au contraire, que par 
une plenitude embarraflée par le défaur 
d'action des nerfs , des vaifleaux , en un 
mot du fiftêm® des folides ; ce qui rend 
les faignées précieufes quand on ne 
s’en laifle pas impofer par l’idée mal 
entendue que le bleffé n’y réfiftera pas, 
Le poux du bleifé, que l'on fentt à 
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peine pendant les premiers jours, fe dé 
veloppa un peu le foir du quatriéme ; 
cependant il paffa une fi mauvaife nuit 
par l'agitation où il fut, qu’elle penfa 
être la derniere. Il ne fut pas poñfible 
de lui faire rien prendre ; ce r’eft pas 
toujours un mal, & c’eft toujours un 
bien les premiers jours, quelques verres 
d’eau , de fois à autre, fuffifenc. 

Le jour qui fuccéda à cette horrible 
nuit fut plus calme ; ce qui continua 
& augmenta avec la fuppuratton, qui 
commençoit à fe mettre en régle de- 
puis deux jours ; circonftances toujours 
avantageufes dans les cas qui paroïffent 
défefpérés. La Nature ne fait pas fup- 
purer les Piayes , quand Paétion des 
nerfs & des vaifleaux eff éteinte, La 
gangrene s'empare bientôt d’une par- 
tie où l’organifation ceffe. Le Prati- 
cien qui étudie la Nature apprend à ré- 
gler fon jugement par de telles Obfer- 
vations. 

_ Le bras & principalement l'avant- 
bras , furent pendant du tems gonflés 
d’une maniere exceflive. L’abondance 
de la fuppuration & fa bonne qualité en 
vinrent à bout ; le gonflement fe diffipa 
par degrés comme la fupparation dimi: 
pua de fon abondance. Le 
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Il y avoit déja quelques jours que, 
le tems de faire l’amputation étoit fa- 
yorable ; le bleffé étoit entiérement à, 
lui. Il avoit affez de force pour la fup- 
porter , il s’y attendoit & n'en étoit 
pas effrayé. Je la fufpendis encore , & 
enfin je ceffai d'y penfer. rh 

” L'attention d’'humecter cette extrée. 
mité fans celle , prefque toujours avec | 
l'eau ordinaire ou émoliente , le foin de 
tenir le blefé fur fon féant , le dos con- 
tre des oreillers & les pieds arcboutés', 
fituation favorable pour donner plus 
de pente à la fuppuration ; enfin la ré- 
gularité des panfemens , tout feconda 
les intentions de la Nature & les mien- 
nes. . ë : 
_Je tins la Playe exactement dilatée 
pour la fortie des efquilles , & des au- 
tres corps étrangers ; je fçavois que la 
balle étoit dans la partie, puifque la 
Flaye n’avoit pas de fortie ; je la croyois 
de plomb , elle étoit de fer. Je ne fçûs 
que dans la fuite qu’elle éroit de canon 
chargé à cartouche. C’eft cette ballé 
dont j'ai parlé dans les Recherches des 
Corps étrangers. Au furplus quand je 
Paurois fçu je n’aurois pas fait plus de 
perquifitions que j'en fis pour la trou- 
ver, Ileneft, comme je lai fait voir» 
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œu’on eft forcé d'abandonner à la Na- 
ture , au hafard & à la conduite du 
Chirurgien. | 

La Playe alloit exaétement bien ; 
Jorfque remontant le Rhin pour aller 
en Alface , le bleffé voulut refter à. 
Vorms où fon équipage s’étoit rendu, 
& où fon Régiment étoit. On le penfa 
différemment. Le bon état de la Playe 
fit croire qu'on pouvoit la moins tam. 
ponner, On ne fit pas aflez d’attention 
que cette Playe n’étoit pas de celles 
que l’on peut guérir promptement. Les 
chairs pouflérenc & fe bourfoufflérent : 
la fuppuration changea de qualité, le 
gonfiement du bras & de Pavant-bras, 
qui étoit médiocre, redevint exceflif, 
la fiévre furvint avec le cours de ven- 
tre ; dans cet état menaçant le bleffé 
fe fit mettre dans un brancard & fe fie 
conduire à Lautrebourg où j'étois. 

La différence dans fon état m'étonna 
autant que j'eus des craintes fur l'évé- 
nement. Je le remis au même régime 
où il étoit , & dont on l’avoit tiré. J’u- 
fai de confomptifs & de dilatans, je 
me vis à même de renouveller les inci- 
fions ; je rétablis la fréquente humec- 
tation que l’on avoit négligé, je le re- 
gnis dans la même fituation où il étoig, 
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dans mes mains pour les panfemens & 
que l’on avoit crû inutile ; enfin je mis 
en ufage toutes les petites chofes que 
M. Monro a recommandées depuis , 8c 
qui toujours furent exactement obfer- 
yvées tant que M. Dubois, Chirurgien 
“e M, de Garangeot m’avoit laifié, 
panfa, le bleffé fous mes yeux (a). 

Le bon état de la Playe fe rétablit & 
augmenta Ji fortit plufieurs efquilles , 
deux entrautres confidérables , lune 
& l'autre vers le cinquantiéme du trai- 
tement. Les piéces d'os par éclats fe 
recollérent par un calus commun , fi 
| bien raffermi qu'il réfifla à une chûte 
que le bleffé fit fur la route de Metz 
dans fa chaïfe , qui fut renverfée. Enfin 
:] fit la Campagne d’après en fe fervant 
de fon bras comme il sen fervoit avant 
la bleffure. “4 
| Une articulation peut être brifée à 
moitié & ne pas exiger lamputation, 
Voici une Oblervation qui Le prouve 3 
elle peut fervir du moins à faire voir 
que l’on gagne ne pas fe pretler , 
quoiqu’elle foit indiquée par ce qu'on 
appelle les régles de l'Art. | 

[a] C’eft par ce Chirurgien que j'ai fçu 
Je détail concernant la balle , tel qu’on l’a vù 
dans mes Recherches furles Corps étrangetse. 

LA 
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M. le Chevalier de Breval , Ingé-  vyr 
nieur , robufte & violent, reçut à la Obfervation, 
; ; : Sur le fracas 
tranchée au fiége de Fribourg , un desdeux exnés 
coup de fufil à la partie inférieure de pes 
Pavant-bras droit , qui brifales têtes des ;e. 4e Lavane- 
os cubitus & radius dans leur articu- bras. % 
lation fans intéreffer les os du carpe. 
Le bleflé fut porté au dépôt de la 
queue de la tranchée. Les Chirurgiens 
ayant examiné la bleflure la jugérent 
de celles qui exigent une amputation 
fur le champ ; ils en prévinrent le 
bleffé & le perfuadérent ; elle ne fut 
cependant pas faite ; ils le renvoyérent 
à fon quartier affez près du fiége , après 
Vavoir penfé fimplement , pour ne pas 
lui faire des incifions douloureufes & 
inutiles. 
J’avois été chargé des Ingénieurs 
bleflés pendant ce fiége. Je vis celui-ci 
Je lendemain ; la bleffure me parut 
d'autant plus importante, que la fiévre 
étoit confidérable , & que le bleffé éroit 
fort agité. L'appareil de l’'amputation, 
ui, comme je viens de le dire , avoir 
été réfolue la veille , étoit prêt ; je 
la fufpendis pour voir qu’elle tournure 
nie & la Playe & le bleffé. Ce- 
lui-ci, dont le parti étoit pris, eut de 
Ja peine à fe rendre à mon fentiment, id 
Tome IL, » 
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Je fit cependant , ce qui m'attira de fa 
part des*reproches amers pendant Îa 
durée de la violence des accidens. 
| Je défirois fauver ce bras , jagis 
en conféquence » & cependant je ne 
m'en flattois que très-médiocremente 
Une raifon qui dirigea la conduite que 
je tins fut l'agitation où le bleffé étoit, 
Rz fut , malgré les abondantes faignées 
qui furent faites les premiers jours. La : 
commotion n€ méne pas tous les bleflés 
à Fanéantiflement ; quelques-uns tom 
bent dans un état centraire , & qui n£ 
mérite pas une moindre attention. 
Quoiqu'il en:foit , je fis des inci= 
fions étendues À l'entrée & à la {ortie 
de la balle ; il falloit en ufer ainfi à 
caufe des aponévrofes dont cette parr 
tie eft recouverte. Je portai la pointe 
du biftouri fur les extrémités des os 
pour incifer le périofte en particulier ; 
j'allongeai les incifons de droite & de 
gauche fur le poignet: J’ôtai autant 
d'efquilles qu'il me fus#poñfible , je laifai 
couler le fang fans me prefler de l’arrê- 
ter. Je fuis dans cet ufage , principale- 
ment lorfqu'il y a du gonfiement",-com- 
+ Îl y en ayoit. Je.fis le panfement êe 
 j'aflujettis convenablement la main . 


qui ne tenoit que par la peau & lesten 
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dons que j’avois ménagé du mieux qu'il 
m'avoit été poffible. Enfin je mis en 
ufage ce que je pus imaginer de plus 
relâchant & de plus propre à calmer 
la fougue du fang , afin de prévenir 
l'excès de l’inflammation. 

Malgré ces précautions ; la main; 
Pavant-bras & le bras , fe gonflérent 
confidérablement , tandis que la dou- . 
leur la plus vive fe joignoit À une 
tention extrême. Je m’attendois À voir 
furvenir ces accidens , ils font inévita- 
bles dans les grandes Playes , principa= 
lement dans celles où le fracas des 0$ 
fe trouve environné de parties tendi= 
neufes .& aponévrotiques. La grande 
attention du Chirurgien dans ces oc- 
cafions eft de bien calculer l’étendue 
des accidens , afin de juger. jufqu’à 
quel point ils peuvent approcher de 
da gangrene & de la pourriture, fans 
fe confondre avec ces derniers acci- 
dens beaucoup plus redoutables. 

Ces calculs importans ne peuvent. 
Être faits que par les Praticiens , parce. 
que l'expérience feule peut les appren- 
dre. Je fus blâmé de n’avoir pas pré- 
Venu cet orage & de ne pas en borner 
l'excès en amputant cette partie. Je 
g'étois pas réfolu de là conferver aux. 
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dépends de tout ce qui pouvoit arri= 
ver ; ce deffein eût été répréhenfible 3 
mais l'éyénement a ;rouvé que j'aurois 
fait une faute de ne pas attendre le 
terme des apprêts de la fuppuration ; 
les accidens qu'ils entraînent diminuent 
pour l'ordinaire quand elle établit. Le 
point effentiel eft donc de bien juger la 
Narure dans les premiers tems des 
“Phavyes. 
© Le bleffé, comme je l'ai dit, avoit 
compté perdre cette partie , & avoit 
arrangé fes réflexions en conféquence, 
j’eus de la peine à mériter fa confiance, 
il me l’eûr donnée en lui coupant une 
partie à la confervation de laquelle il 
penfoit que la perte de fa vie étoit 
attachée. Je réfiftai à ces violens repro- 
ches ; c’eft toujours un fort grand mal 
d'être fi peu d'accord avec un bleffé qui 
fouffre , & d'y être long-tems. Je ne: 
arvenais à le calmer qu’en marchan-: 
dant fur le jour de Pamputation , & à: 
dire vrai je marchandois ainfi avec la 
Nature, | 
Occupé de l’état de l’un & de l’au— 
tre , les faignées furent continuées , la 
diete fut rigoureufe, les cataplafmes fy-- 
rent répétés fouvent , les panfemens: 
ne fe firenc qu’une fois dans les vinges 
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quatre heures , & avec les fuppurans les 
plus doux , & arrangés dans la Playe 
fort molettement , la boiflon fut aflez 

abondante , mais legere, enfin je fis 
ufer quelquefois des lavemens, 

La fiévre perfifta avec aflez de vio- 
lence , & quelque marque de délire. Il 
ne faut pas toujours fe trop effrayer de 
ces accidens ; la fiévre eft toujours la fui- 
te des apprêts des grandes fuppurations 
& elle cefle le plus fouvent lorfqu’elle 
eft établie. Le délire , quand il dépend 
d’elle , fe difipe dès qu’elle diminue. 

De la gangrene à la pourriture , la 
diftance eft quelquefois fort courte. La 

remiere a des degrés pour arriver à 
Ê feconde. Si quelquefois ils font rapi- 
des & fe mettent au-deflus des fecours 
de PArt , quelquefois aufli on les borne 
& on les diffipe. Le Chirurgien fans 
expérience confond les différens états 
de l’inflammation qui précéde & la gan- 
grene & la pourriture ; il croit voir 
diftintement l’un & l’autre de ces acci- 
dens , lorfqu’un plus habile voit des 
difpofitions à un changement prochain. 

Un point effenriel eft de ne pas per- 
dre de vüe les parties dont l’inflamma- 
tion s’eft emparée ; elle a fes nuances, 
comme je l'ai dit, de même que la gan< 
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grene. Le gonflement qui accompagne 
la premiere les confond quelquefois 
avec celles de la feconde , & quelque- 
fois auffi il devient fi confidérable que 
la pourriture fe manifefte avant d’avoir 
apperçu la sangrene. 

Je me flate que l’on me pañlera ces 
réflexions générales , elles font de la 
fcience du Praticien , feul capable de 
s’oppofer au défordre menaçant d’une 
inflammation orageufe qui fait tout 
craindre pour une extrémité que l’on 
veut conferver. Mais cette fcience ne 
peut être décrite que groffiérement. If 
s’en faut Bien que l’Art d'écrire ait en- 
core atteint le talent d’exprimer cer 
 tains fignés, que lPexpérience fait ap- 
percevoir à des yeux du’elle a bien 
dreflé. Je reviens au bleflé. 

Péndañt que tout fe difpofoit pour 
la fuppuration, j’eus beaucoup de peine 
à réfifter au bleffé qui réfolament vou- 
loit que je lui fie l’amputation ; ce 
défir ne lui étoit pas fort de la tête, 
depuis qu’on lui avoit annoncé qu’il 
ne guériroit que par cette Opération : 
je n’étois pas afez éloigné de prendre. 
ce parti, pour lui en faire perdre l’ef- 
pérance. Je voulois gagner du tems. 
daus l’attente que les accidens fe bor- 

K 


fur L Afputation: 439 
fefoient , & c'eft ce qui arriva. Le 
bleffé fe rangea de mon parti à mefure 
que je me flatois moi-même de lui con- 
ferver la vie fans perdre la partie. 

. La fuppuration s’eft établie le fep- 
tiéme jour ; les accidens avoient dimi- 
nué dès la veille de maniere à me faire 
efpérer que je ferois plus maitre du 
bleffé le lendemain , ce qui arriva ; je 
le fus entiérement quelques jours après. 
Je le panfai encore quelque-tems avec 
toute l’attention que méritoit cette 
Playe, elle étoit dans le meilleur état 
où elle pouvoit être , lorque je le per< 
dis de vûe pour le laïffer entre les 
mains d’un Chirurgien Aide-Major de 
PHôpital, à qui Pentiere guérilon eff 
dûe & qui lui fait honneur. 

Je rencontrai le bleffé pour la pre- 
fiere fois depuis fa guérifon , à Eou- 
vain , quelques jours avant la bataille 
de l'Awfelt , où il alloit ; je le vis dans 
le moment @ue feu M. de Chicoineau , 
M. de Sennac & M. de la Martiniere, 
éxaminoient fa bleffure. Ils furent aufli 
furpris que je le fuis encore’, non de ce 
que la main s’étoit rapprochée de plus 
d’un pouce des extrémités des os bri- 
fés , non de ce qu’elle s’y étoic fi for- 
tement attachée par un se folide 3 

: LV 
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mais de ce que les doigts avoient ac- 
quis aflez de flexibilité & d’action pour 
écrire & deffiner de cette main, pref- 
que aufli-bien qu'avant la bleflure. 

On ne doit pas juger les hommes 
dans leur état de douleur, on prend de 
fauffes idées de leur caractere. J’avois 
crû M. le Chevalier de Breval un hom- 
me violent & fougueux , la liaifon que 
Jai contractée depuis avec lui, me la 
fait voir l’homme du monde le plus 
doux , le plus fenfible & le plus recon- 
noiflant. Si je lavois mieux connu 
quand je le panfai , j'aurois peut-être 
jugé différemment de fon poux & de 
fon état 3 mais pourtant je n’aurois 
pas mieux agi, puifque je lui ai con- 
fervé un bras que peut - être il eûe 

erdu. 

IL eft bien difficile de tenter de tels 
fuccès , quand on fe nourrit l’efprit de 
préjugés , que l’on prend fouvent pour 
les régles de lPArt ; la Nature n’en 
connoit pas quandelle eft mal conduite, 
& elle fait des miracles quand on fçait 
la mettre à même d’employer fes ref- 
fources. Les Playes des articulations 
font mortelles , nous dit-on . la plus 
prompte amputation eft donc celle qui 
git faite le plus à propos 3 cela feroir 
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en effet, fi cette opération étoit moins 
dangereufe par elle-même : mais l’o- 
bligation de la faire , quoiqu’on en 
puiffe dire , exige rarement qu’on la 
fafle far le champ , M. le Chevalier 
de Breval eût perdu le bras & peut- 
être la vie, fi j’avois fuivi les régles 
qui demandoient le facrifice de Fun, & 
qui mettoient l’autre dans un plus grand 

anger. 

Les Auteurs effrayent trop nos Elè. 
ves ,en trop exagérant le danger des 
Playes de la capfule membraneule, qui 
enveloppe les articulations ; cet Ouvra- 


ge eft fait pour les raflurer & je n’ai 


d’autre intention ; fi ma doctrine & 
mon expérience font contredites avec 


fondement, je m'engage à en convenir: . 


nous devons tous ce fentiment au bien 
de l'humanité & de la Société. Voici 
une Obfervation qui mérite d’être mé- 
ditée , on y voit une capfule entiére- 
ment déchirée , on y voit une fraîure 
du premier ordre ; on y voit enfin ce 
que peut l’Art quand le préjugé ne 
prend pas trop fur fon habileté, 

M. de la Villurnois , Commiffaire 
des Guerres & Infpecteur des Hôpi- 
taux , fe caffa tranverfalement les deux 
os de la jambe, à une ou deux lignes 

é 


VIII. 
Obfervatio: 
Sur la fau 

de la partie i 
férieure dss 
deux os de 
jambes 


442% Quatrième Memoire 

de leur articulation avec le pied, de’ 
maniere que ce pied fut luxé & ren- 
verfé en-dehors , & aflujerti dans cet 
état par l’extrémité fracturée du tibia, 
après qu'ileut percé de toute fon épait- 
feur la capfule & la peau , déchiré plu- 
fieurs ligamens & écarté le péronné qui 
avoit fuivi le pied. 

Cet accident extraordinaire arriva 
en 1742. entre Peronne & Cambrai; 
en defcendant de fa chaife de Pofte ; 
il y remonta comme il put , & dans 
cet état il fe rendit à Cambrai où j'é- 
toisavec la Compagnie des Gendarmes. 

Son arrivée fut annoncée par fes 
cris. Le pied & la jambe éroient déja 
confidérablement gonflés. On me cher- 
cha inutilement , on le conduifit chez 
M. Dumoulin , Chirurgien de mérite 
& Major de l'Hôpital, où fe trouvé- 
rent d'autres Chirurgiens ; ils tentérent 
vainement. de remettre les os & le pied 
dans leur fituation naturelle , ils ne pu- 
rent parvenir à les ébranler. 

En ne confultant que les régles pref- 
crites par l’ufage il n’y avoit pas à ba- 
lancer , l’'amputation de la jambe étoit 
le feul parti que la Chirurgie fembloit 
ordonner, on s’y réfolut d'autant plus 
. que le bleffé demandoit opiniätrement 
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que cette opération lui fût faite fans 
retardement, . Là 

On ne put le fatisfaire aufli-tôt que 

tous le défiroient , il falloit avoir un 
appareil prêt , on fe mit en devoir de le 
faire av:c empreflement ; jarrivai un 
moment avant qu'il fût fair: il l'eût 
été j’auroïs trouvé l'amputation faite , 
& fans doute je l’aurois approuvée ; ne 
Pétant pas je penfai différemment. 
. Comme la réduction da pied étoit 
Vobjet principal, mais impoñlble par 
les moyens ordinaires ; je propofai de 
fcier en travers la totalité du tibia , & 
fuffifamment pour dégager le pied. Cer 
avis fut approuvé , excepté du bicflé 
qui y réfifia quelques momens, 

Nous dégageâmes le tibia par des 
incifions d’abord latérales , le travail 
fut long, douloureux & difficile. IL fal- 
loit féparer les chairs pour mettre le 
übia à nud ; il falloit couper des liga 
mens des vaifleaux & la capfule, écar« 
ter des tendons & éviter des gros vaif- 
feaux : tout cela fut fait. Le périofte 
raclé comme dans une amputatiori 
complette, M. Dumoulin fcia l'os avec 
toute lPaddrefle dont 1l éroit capable 3 
par ce moyen le péronné & le pied 
furent remis avec facilité dans leur fi- 
tuation naturçlles Tv) 


12 
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Le bleffé étoit d'un âge raïfonna- 
ble, d’un bon tempéramment , mais 
d’une pétulence naturelle, extrême. Il 
perdit du fang pendant Popération & 
fut faigné abondamment , prit des cal- 
mans, fut mis à la plus grande diete, 
& l'on fit ufage fur cette extrémité, 
de tout ce que nous pûmes de plus 
relâchant ; il ne fut cependaut que très- 
médiocrement foulagé, ce qui fit que 
impatience , ou plutôt le défefpoir , 
s’emparérent de fon efprit. 

Ces contrariétés font toujours fà- 
cheufes , il faut en calculer & compa- 
rer les effets ; c’eft ce que fr feu M. 
Gerard, mais qu’il fit mal. Il vit le bleffé 
en pañlant , il ne contribua pas à le cal- 
mer , au contraire , il fut d’avis que 
l’on fit lamputation ; je n’y étois pas, 
lorfqu’il hafarda ce fentiment , je l’au- 
rois combattu fi jy avois été ; peut- 
être fe feroit-il contenté de me le dire 
en particulier, | 

Il faut fçavoir réfifter aux idées des 
malades : la décifion inconfidérée de 


M. Gerard , du moins pour le moment, 


avoit rendu le bleflé fougueux. J’avois 
ma bouflole , elle étoit dans l’état du 
pied , de la jambe & de la Playe ; Pun 
& l’autre étoient fort gonflés ; mais la 
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tenfion n’étoit pas extrême ; lPinflam- 
mation n'étoit pas outrée , la fiévre 
étoit ordinaire , elle n’étoit pas en pro- 
portion avec la douleur qui paroifoit 
extrême , ni avec le caractere pétulent 
du malade. Il me reprocha amérement 
pendant trois femaines d’avoir ofé ten- 
ter une épreuve fur lui. Il avoit raifon 
c'en étoit une en effet ; c’eft ce que Je 
ferai voir dans la fuite. Il me preffa 
pendant ce tems de lui amputer la 
jambe ; la priere qu’il m’en failoit fou- 
vent prenoit quelquefois l'air de fureur. 
M. de la Villurnois, comme Commif- 
faire & Infpecteur des Hôpitaux , n'i- 
gnoroit pas qu’on y amputoit fréquem- 
ment pour des bleflures moins graves 
ue la fienne ; mais plus occupé de fon 
zèle pour le foulagement des malheu- 
reux que des réflexions Chirurgiques , 
je ne pûs le mettre d’accord ni avec 
lui, ni avec moi , cependant je réfiftai 
à fes inftances. 
L'accident le plus confidérable que 
nous eûmes à combattre fut la perfévé- 
rance de la douleur , elle fe foutint 
extrême & prefque fans relâche pen- 
dent près dun mois. J'étois fenfible 
à fes plaintes , à la fin je m’y accoutu- 
mai. Il faut fçavoir apprécier la doux 
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leur ; il y a des bleffés qui l'exagérené 
de bonne foi , il y en a à qui on pour- 
soit dire qu'ils ne fçavent pas fouffrir. 
Nous ne devons pas être impitoyables, 
mais l'objet qui captive nos réflexions 
doit nous empêcher de prendre le chan- 
ge ; une pitié mal entendue a quelque- 
fois été funelte ; le proverbe le dit. 
Je ne doutois pas que le bleffé ne 
reflentit de vives douleurs , elles me 
parurent extrêmes dans les premiers 
jours , & pendant le tems que nous eù- 
mes , pour ainf dire , les inftrumens de 
Pamputation à la main ; mais l’orage 
auquel je m'attendois étant médiocre , 
j'attendis tranquillement des accidens 
qui ne vinrent pas , ou du moins qui 
ne furent pas à beaucoup près égaux à 
ceux que }atrendois, 

. Il furvint une fufée le long de la face 
interne du tibia de deux poucesenviron 
de longueur , elle fut peu allarmante , 
on en fit l'ouverture avec facilité & 
elle n’eut pas de fuite. Quelques jours 
après ; ce fut vers le quinziéme de la 
bleffure , il fe forma un dépôt confidé- 
fable fous la maleole externe , lieu op- 
pofé à la Playe. Il fat annoncé par une 
douleur locale, par un gonflement, par 
une rougeur aflez vive & par la pulfas 

: L 


4: 
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tion. Ces fignes , précurfeurs ordinai- 
res des abfcès , me firent bien augurer 
de celui qui fe formoit ; j'employai les 
reffources de l'Art pour le faire arriver 
à point, & je formai le deffein d’en 
tirer parti. | | 

La fuppuration de la Playe fut d’a- 
bord fort abondante comme font les 
Playes des articles , à caufe de Phumeur 
fynoviale qui les arrofe dans l'état na- 
turel. IF y eut lieu de croire que le 
dépôt dont j'ai parlé éroit caufé en par- 
tie par Finfiltration de la fuppuration 
qui manquant de penchant du eôté de 
la Playé ; s’étoit détournée du côté du 
dépôt ; où elle s’étoit épanchée. Je 
penfai que liflue de ce côté étant plus 
baffle , la fuppuration pouvoit prendre 
fon cours par-là ; Pabfcès fut ouvert 
en conféquence , de maniere qu’il arriva 
ee que nous avions efpéré. 

Ce fut par cette ouverture que fortit 
en différens morceaux la plus grande 

artie de la portion du tibia reftée fur 
ke: aftragal , & que nous ne pûmes pas 
avoir dans le premier panfement. Le 
refte de cet os fe fit jour avec le tems, 
en différens tems , & même aprés que 
la cicatrice fut entiérement faite. M, 
Morand vit le bleffé à Paris vers le 
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dernier terme de la cicatrice , il fur 
queftion pour lors de liffue de quel- 
ques efquilles. | 

Voilà à peu près à quoi fe rédui- 
firent les accidens dont ie bleffé crai- 
gnoit fi fort l’excès , & que nous ne 
craignions gueres moins. 

La guérifon de la Playe fe fit à 
grands pas depuis l'ouverture du dé- 
pôt 3 la Playe fut cicatrifée la pre- 
miere , nous nous Oppofames quelque- 
tems à la cicatrifation de l'ouverture 
du dépôt pour affermir les avantages 
que nous en avions retiré. 

Cette conduite par laquelle on dé- 
tourne des fuppurations n’eft pas nou- 
velle , aufli ne prétendons-nous pas la 
donner comme telle , elle eft au con- 
traire très-ancienne, Nous ne lui don- 
nons d’autre titre que de confirmer par 
un nouveau témoignage , Ou une preu- 
ve de plus, la bonté de cette conduite. 

J’ignore de quelle maniere l’exfolia- 


tion de Pextrémité du tibia s’eft faite, 


ou s’il s’en eft fait une. S'il s'en eft fait 
cela à été de la maniere la plus infen- 
fible, Il fe fit un calus par l'addition 
d'une matiere offeufe qui a paru dans 
la faite avoir englobé Paftragal , &c il 
-s’eft fi bien rafflermi que le bieffé fur 


& 


{ 


* 
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en état de faire les dernieres Campa- 
gnes d'Italie & de marcher avec pref- 

w'autant de facilité qu'avant la blef- 
De C'eft par lui que jai appris ; il 
y a quelque-tems , que fon pied avoit 
acquis quelque leger degré de mouve- 
ment , qui ne m’a pas paru fenfible. 
On trouve dans M. de la Motte une 
Obfervation approchante à certains 
égards. Une femme ;, dit-il, montée IX, 
{ir un orme, tomba de la hauteur de one 
plus de vingt coudées. Le pied droit fujeum 
fe trouvant écarté de la Lgne perpen- 
diculaire , le tibia fortit par la chûte de 
fon article , perça les tégumens , & 
entra en terre de la profondeur de trois 
ou quatre travers de doigts , le péronné 
fe trouva rompu en deux endroits , 
de forte que le pied fut replié le long 
de la jambe. 

Si ce grand Praticien eût amputé 
cette jambe , je doute trés-fort qu’on 
Ven eût blâmé ; il ne douta pas lui-mé- 
me qu'il ne füt forcé d’en venir à cette 
extrémité ; cependant il commença par 
faire la réduction , à quoi il paroît 

w’il parvint fans peine. Il fit la guerre 
à l'œil; il combattit les accidens , ils 
furenc extrêmes & les furmonta. Enfin 
il guérit la malade fi bien , qu’une an- 


450. Quatrième Mémoire 

née après , au rapport de l’Auteur; 
elle alloit de chez elle à une demie 
hieue à pied & fans bâton. Si M. de la 
Motte eût coupé ce membre, ce n’eût 
été qu’une amputation de plus, & peut- 
étre auffi malheureufe que tant d’autres. 
En la confervant il nous a laiffé une 
Obfervation qui donne une grande idée 
de fon habileté, ST 


RÉFLEXIONS 


Sur ces deux Obfervations , qui ménent 
a d'autres fur la rupture du Tendon 
d’Achile, 


Je ne puis me refufer à quelques 
réflexions fur ces deux Obfervations. 
Il n'eft pas douteux qu’elles étoient 
d'un genre à exiger l’'amputation fur le 
champ, & je fens qu’on ne pourroit 
raifonnableinent reprocher à perfonne 
de faire en pareil cas cette opération 
avec emprefflement ; cependant ces deux 
bleflés font parfaitement guéris. Pour- 
roitson fe refufer à l’admiration que 
font naître les relources de la Nature, 
conduite par un Art qui en a lui-même 
de fi fupérieures ? 

J’ofe dire que je croisétre le premier 
qui ait pris Le parti de fcier en entier 
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dansune fra@ure , un os auffi confidéra- 
ble que le tibia , ce qui me le perfuade 
eft ce qu’on lit dans Auteur qui a le 
mieux écrit fur les maladies des os. Voi- 
ci fon texte, | | 

» On peut auff fe trouver, dit: 
æil(a), dans la néceffité de fcier un 
» des bouts des os pour parvenir à les 
» réduire , ou d’emporter avec la gouge 
» & le marteau de plomb, les pointes 
» & les inégalités qui s’oppofent à la 
> réduétion. Jai jufqu’à préfent évité 
» ces opérations qui font quelquefois plus 
> fâcheufes par les fuites qu’elles ne font 
æ cruelles par elles-mêmes, 

Ce célebre Maître eût peut-être 
penfé différemment s’il eût tenté de 
faire cette opération comme elle fut 
faite à M. de la Villurnois. M. Petit 
pouvoit en craindre les fuites comme il 
le dit ; mais il n’auroit pas moins re- 
gardé cette opération comme longue 
& douloureufe, &' pour me fervir de 
fes termes, comme cruelle par elle- 
même. Elle le fut en effet. J’y comptois 
quand je la propofai, maisille falloit ; 
eu il falloit amputer la jambe, Ce qui 
pouvoit arriver de plus fächeux , étoit 


(a) M. Petit de la fraûture de la jambe, 
PAB: 243 
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que la premiere opération ne difpenfat 
pas de la feconde , il y avoit lieu de 
le craindre ; mais n’en étant pas con- 
vaincu , nous emploÿâmes tous nos 
foins pour éviter cette extrémité. 

La douleur que le bleffé reffentit par 
l'opération qui lui fut faite devoit être 
fupérieure à celle qu'il eût reffentie par 
l’'amputation ; on ne peut en douter, 
pour peu qu’on réfléchifle fur la difté- 
rence de ces deux opérations , & par 
rappoït à leur forme , & par rapport 
: à leur longueur. Le bleffé s'en étoit 
d’abord fait cette idée, ce qui fit que 
j'eus tant de peine à le déterminer , & 
il ny eût jamais confenti , s’il n’avoit 
pas été perfuadé que les vives douleurs 
qu'il reffentoit , cefferoient après l'o- 
pération. 

La douleur mérite , fans doute, de 
grands égards , mais elle s’évanouit 
enfin , & s’oublie après qu’elle a ceflé; 
il n’en eft pas de même des regrets que 
l'on a d’avoir perdu un membre , ils 
font éternels. M. de la Villurnois fe 
rappelle à peine tout ce qu'il me dit 
de défobligeant , pour vouloir lui con- 
ferver un membre qu’il vouloit réfo= 
lument perdre. 

Quant aux fuites de l'opération fur 
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efquelles Ouvrage de M. Petit donne 
des terreurs dont j'étois prévenu , je 
fus long-tems dans l'attente ; on a vû 
par le détail de lObfervation à quoi 
elles fe réduifirent. Cependant il y a 
lieu de croire que j'aurois confenti à 
lamputation que le bleffé défiroit , & 
que les Confultans avoient ré'olue, f 
M. Petit eût dit qu’il avoit vû arriver 
les accidens qu’il fait craindre ; mais 
ayant.été moins affecté par ce manque 
d’afirmation, je voulus tenter ce qu'il 
eût tenté lui-même dans un cas fem- 
blable. 

Un Ouvrage plus moderne que nous 
devons à un célebre Editeur (a), en 
dit plus que M. Petit , & n’allarme pas 
autant fur ce genre d'opération ; c’eft 
grand dommage que lencouragement 
qu'il nous donne ne foit appuyé fur 
quelques faits qui nous raffurent. Voici 
de quelle maniere l’Ouvrage s'explique, 

» Quant aux pointes des efquilles, 
>» dit-il, qui piquent fouvent les ten - 
# dons & les chairs , ou qui ouvrent des 
>» gros vaifJeaux . accidens qui font fort 
» à craindre, pour remédier au mal on 


{a] M. de Sennac, Traité des Maladies des 
“Os, par M, Duvernay, page 24. du premier 
fome, | 184 
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» coupe ces pointes, avec un Cifeau 3 
»ouavec des tenaillesincifives, ouavec: 
+ quelqu’autre infrument convenable , 
# en dilatant la Playe, s’ileft néceffaire. | 
. M. du Verney, comme on voit, ne. 
met pas même en doute qu’il puifle y 
avoir quelque chofe à craindre dans les 
procédés qu'il confeille 3 cependant 4 
ne devoit pas ignorer que de fon terms 
des Praticiens fulminoient contre l’ufage 
des tenailles incifives , comme étant 
fujettes à éclater les os que lon veut 
couper, & c’eft pour cette railon que 
Fon a préféré depuis d’amputer les 
doigts dans leurs articles, Ë 
Nous ne croyons pas devoir pañler 
fous filence la fécuriré de ce célebre 
Profeffeur , qui veut que lon coupeles 
pointes des efquilles qui ont ouvert de 
gros vaifleaux. Si elles ne menaçoient 
que de les ouvrir ; il conviendroit 
peut-être de fuivre fon confeil, mais 
cette précaution eft inutile quand ies 
gros vaifleaux font ouverts ; un acci- 
dent auffi dangereux indique, fans dou- 
te, un parti plus violent, mais plus 
convenable. Aufli eft-ce fon fentiment 
grois pages plus bas. du 
» Les fra@ures, dit-il (4), où Pos 


| [a] Page 27e 
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a eft éclaté en plufieurs piéces qui dé- 
» chirent les tendons, les nerfs , ou qui 
» ouvrent de gros vaifleaux , & celles 
+ où les bouts des. os rompus déchirent 
> les chaïrs& fortent par la Playe , font 
> fi dangereufes, que le plus für eft 
» d’avoir recours à l'amputation, pour 
» Éviter un déluge d’accidens infur- 
æ montables qui feront périr les bleffés 
» après avoir fouffert inutilement de 
# longues & cruelles tortures , & qui 
» font par ce retardement une double 
> complication, ARE 
Ces menaces, très- conformes à cel- 
les de bien d’autres Auteurs, ne doi- 
vent pourtant pas être fi exactement 
prifes à la lettre, qu’on ne puifle s'en 
fouftraire dans bien des cas , excepté 
cependant l’ouverture des gros vaif- 
feaux ; cet accident , toujours irrémé- 
diable , prefcrit l’amputation fans diffi- 
culté & fans retardement. Il n’en eff 
pas de même des autres complications 
des fra@ures dont il s’agit : nous ver- 
rons dans la fuite qu’on s’eft difpenfé 
quelquefois avec fuccès d’en venir àune 
extrémité qui, même dansla fuppofñition 
qu'on y vienne , ne fait pas perdre au= 
tant par le retardement que cet Auteur 


le fuppofe, 
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Quant aux fraétures où les bouts des 
os déchirent les chairs & fortent par la 
Playe , on vient de voir par celle de 
M. de la Villurnois qu'il ne faut pas 
toujours craindre un déluge d’accidens 
infurmontables , dans le cas même où 
la capfule eft violemment déchirée ; 
membrane fans difficulté plus impor- 
tante de tout point que des chairs, 

Il faut pourtant convenir que M: 
du Verney nous raflure un peu plus 
bas., par l'air avec lequel il parle de 
la fection de l'extrémité d'un os. 
» Quand on eft obligé , dit - il, del 
> fier l'extrémité d’un os pour le ré= 
» duire, ou d'enlever une portion de 
» los féparée de fon tout dans route fon 
» Épaiffeur ; il eft à craindre, ajoûte-til, 
» que , le bleffé venant à guérir, la par- 
»tie ne refte plus courte, &, fi cela® 
# arrive à une extrémité , que le bleflé 
> ne demeure boiteux. 

Ce fameux Anatomifte n’a donc pas 
ignoré que pour réduire une fracture 
on fcioit lextrémité d’un os. Ou il a 
confondu, commeil ÿ a apparence, la 
pointe d’une efquille, dont il à parlé 
plus haut , avec la totalité de l'os dont 
il femble qu'il veuille parler ici ; ce qui 
au refte eft de peu de conféquence 3 

| pas 
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par la raifon qu’il m’eft prefque éoal 
d’être le premier qui ait ofé tenter cette 
opération, telle queje l'ai décrite, où 
de lavoir répétée d’après autrui. A l’é- 
gard du racourcifiement de la partie 
après la guérifon dont parle Auteur , 
on ne doitpas craindre cet inconvénient 
dans uue partie où il y a deux os ,l’orf- 
que l’un d’eux fe confcrve entier. 

On a dû trouver étrange que M. de 
Là Villurnois ait pû reffentir un fi grand 
défordre pour une caufe en apparence 
fi foible. La femme que j'ai cité d’après 
M. de la Motte ne fait pas naître la 
même furprife. Le fracas dans celle - ci 
a dû être en proportion à la chûte 
& à la circonftance par laquelle la jam 
be fratturées eft trouvée éléignée de la 
perpendiculaire ; carla jambe qui a fou- 
tenu le poids du corps en fut quite, felon 
PObfervateur , pour une échimofe à 
cette jambe. Or il eût pü arriver que fi 
cette femme füt tombée perpendiculai- 
rement à l'horifon fur les deux jambes, 
Elle n’eût eu qu'une échimofe àchacunes 
ce qui fait penfer qu’un effort fur nos 
parties eft d’autant plus puiffant qu’il 
trouve plus de réfiftance, de maniere 
qu'il peut réfulter un grand effet d’une 

Tome IT. V 
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gaufe qui paroit légere. En voici-une 
nouvelle preuve. : 

Ona long-tems difputé la rupture du 
£endon d’Achile. Des Phificiens l'ont 
grûe impoñlible , ou ont feint de le 
croire. L'exemple rapporté par Àm- 
broife Paré n’a que trop foiblement 
frappécertains efprits. Ce qui a pû dop- 
ner des doutes fur la poffibilité decerte 
gupture eft la force de ce tendon. El eff 
compofé , comme on le fçait, de trois 
puifflans mufcies qui fervent a étendre le 
pied & à le foutenir étendu contre les 
réfftances les plus fortes. C’eft par ces 
mufcles que le corps eft foulevé, qu’oi- 
que chargé de fardeaux , c'eft par eux 
que Pon marche, que Pon court & que 
Jon faute. Ce tendon eft donc lui feul 
antagonifte de tous ceux qui fervent à 
ja progreflion & au maintien de la ligne 

perpendiculaire du corps. 

| Quoiqu'i en foit, on n’eût pas 
douté du fait rapporté par Paré, fi l’on 
gût fait attention que nos tendons ne 
réfftent à desefforts que jufqu’àun cer- 
rain point, & qu’un dégré de plus dans 
Peffort qui tend à les rompre, Femporz: 
£e {ur un dégré de réfiftance de moins, 
Paré ne l'ignoroit pas, ilconnoifloit Ja 
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force du tendon d’Achile;maisil fçavoit 
auff que loin d’être invincible , elle céde 
quelquefois à des efforts qui n’ont pas 
toujours l'apparence de l'être. | 

M. Petit (a) a vü deux fois la rup= 
ture complette de ce tendon ; on doit 
remarquer que explication qu'il donne . 
de ce prétendu phénomène , eft fondée 
fur la violence de la chûte d’un nommé 
Cochois Sauteur de profeflion , & de 
même fur celle que fit une Dame qu’il 
cite pour le {econd exemple. 

Le premier fe cafla les deux tendons 
par une chüte qui fut précédée d’un faut 
à pieds joints fur une table élevée de 
trois pieds , & comme il ne s’éleva pas 
aflez , il tomba fur la pointe des deux 
pieds lefquelles porterent tout le poids 
du corps. 

Le fecond exemple eft d’une Dame ; 
naturellement fort pefante, qui fe caffa 
un des tendons en tombant de fix pieds 
de hauteur fur lapointe de ce pied, le- 
quel portant à faux foutint lui feul tout | 
le poids du corps. 

L'Auteur ne manque pas de rap- 
porter une vérité prife de l’idée que 
les Méchaniciens ont, des effets de la 
pefanteur des corps en. mouvement à 


(a) Maladies des Os. chap, 15. sf 
ij 
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qui ft ; que la chûte de plus de troïs 
pieds ajoûte au poids ordinaire du 
corps da force qu'avoit acquis le poids 
multiplié, par la vitefle de fa chfte. 

In'eft pas toujours néceffaire d’avoir 
recours à de fi grands efforts pour 
comprendre comment le tendon d'A- 
chile peut fe rompre. Des efforts beau- 
coup moindres, ou quile paroïflent,pro- 
duifent le même effet. M. Petit ne laïfle 
rien ignorer fur cette matière. On 
fait , dit-il, que Pos du genou fe caffe 
par an fimble effort ; il a vû caffer de 
même les tendons des mufcles droits du 

enou. 
Ù » Madame Ja Préfidente de Boiffife, 
# continue-t-il, (æ) marchant douce- 
» ment, fe cafla os du talon par la 
w feule rétra@ion du tendon d’Achile ; 
p j'ai fait mention d’une maladie fem- 
» blable dont M. Pencelet m’a fait part: 
Woici encore un exemple qui confirme 
que le tendon d’Achile céde fans} peine 
à un médiocre effort ou du moins qui 

aroit tel, 

M, de Rochezude » Capitaine au 1 Ré. 
giment des Gardes ARE étant fur 
un parquet fort uni & voulant faire un 
pas de danfe qui confifle remuer alter 


[a] Page 303e 
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fativement les talons & les pointes des 
pieds, fans quitter le parquet ni la place, 
fe trouva tout à coup dans l’impuifflance 
de marcher & même de remuer le pied. 
On leporta fur une chaife longue, où 
je le trouvai. IF ne reflentoit aucune 
douleur ni n’en avoit reffenti. | 
. J’examinai le pied , je n’y trouvai d'a 
bord rien d’extraordinaire , ayant ap- 
pris par les afflans , qu’ils avoient cri 
entendre un bruit comme d’un coup de 
fouet éloigné, ou comme d’une corde 
qui cafe ; j'examinai le pied de nou- 
Veau, & pour lors je reconnus la rup- 
ture du tendon d’Achile, par un écas- 
tement d’environ trois travers de doigts 
au-deflus du talon, occafionée par la ré- 
traction des mufcles dont ce tendon eft 
formé. Je dis dequoi il s'agifloit & je 
Méfuspascr 5 0 

M. Morand vit le bleffé peu d'heures 
après. Il fut convenu que je ne lui di- 
fois pas ce que je penfois. Il fut d’abord 
dans le même embarras où j’avois été 5 
mais il fentit la rupture du tendon, dès 
qu'on lui eut parlé du bruit dont il à 
été queftion. Je ramenai le malade chez 
lui, où je le penfai: 

On fçait que le point principal de 
cette réduction , confifte à mettre le 


Vi 
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pied dans l'extenfion la plus extrême ; 
& à l'y contenir, ce qui fe fait aifément 
par diverfes machines qui ont été in- 
ventées pour cette fin ; & lorfqu'on 
eft depourvû de ces machines , on fe 
fert d’un bandage,qui confifte dans une 
longuette affez épaiffe & que l’on ap- 
plique le long de la partie poftérieure 
de la jambe, du talon & de la plante du 
pied, affez longue pour joindre & croi- 
fer les deux bouts, après avoir enve- 
loppé enfuite la jambe & le pied avee 
les tours d’une bande affez longue. 
Cette rupture eft aujourd’ui trop 
connue pour en faire un détail plus 
étendu. L'appareil fort fimple par lui- 
même , eut leffer qu’on devoit en at- 
tendre, la réunion du tendon fut faite 
& parfaitement affermie par ce moyen. 
Le malade fut long-tems impotant; 
mais enfin il parvint à fe fervir de cette 
jambe , comme il s’en fervoit, & fans 
qu'il foit reflé la moindre marque qui 
puifle faire juger du lieu où étoit la 
rupture, + 
M. Defport rapporte un fait fur 
cétie matiére , vraiment remarquable, 
il mérite d’autant mieux que j'en don- 
ne un extrait, qu'il nous rapproche de 
a matiere de l'amputation dont nous 
nous fommies écartés 
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‘Ün Aïde-Major du Régiment de Tr. 

IT \ : Obfesvatidrs 
Vañé, allant à PEnnemi, tomba de fi fe même fs. 
cheval & fe fit une fracture complette ie, arc ie 
à la partie prefque inférieure de la jam- use D 
be gauche. Elle futtrès-bien réduite, 

Mais le bleffé étant tombé en d’autres 

mains , quelque=tems après la réduc- * 
tion , il lui furvint au talon une petite 
écorchure avec douleur & inflamma- 

tion. 

Cet accident parut peu confidérable | 
aux nouveaux Chirurgiens qui condui- | 
foient le bleffé , ce qui fit que cette | 
écorchure fut fuivte de grands accidens. | 
C’eft après qu’ils furent furvenus que | 
M. Defport fut apellé. IL trouva le 
bleffé dans un danger très-preffant. Et 
remarqua au talon une pourriture con- 
fidérable & un urès-grand gonflement 
au pied & à toute l'étendue de la jam- 
be. Ayant porté le doigt dans l'endroit 
de la pourriture , il fentit que le calca- 
neum étoit à découvert, & que la pu- 
tréfaGion avoit intéreffé le tendon 
d'Achile. 

Peu de Chirurgiens voyant les cho- 
fes dans cet état , euflent été furpris que 
M. Defport eût coupé cette jambe : les 
exemples de tant d’autres qui l'ont été 
en le méritant moins ; Star mes 

ae 
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pacer celle-ci du même fort, mais ce 
Praticien penfa différemment, 1l voulut 
du moins ayant que d'en venir à cette 
extrémité faire ceffer les tiraillemens du 
tendon d’Achile , & comme il étoit dé- 
ja entamé, il prit le parti dele couper 
tout-à-fait. Il panfa enfuite la Plave 
felon les régles de l'Art, c’eft - à- dire 
en apliquant fur l’étendue de la jambe 
& du pied, des cataplafmes émoliens 
& réfolutifs. 

Le bleffé étoit fort mal quand ce Pra- 
ticien.employa un moyen auffi fimple ; 
car indépendamment de linflamma- 
tion qui augmentoit à chaque moment, 
ainfi que la douleur , le bleffé avoit 
une grofle fiévre & un cours de ventre 
féreux , accidens d'autant plus dange- 
reux qu’il. y avoit lieu de craindre qu’ils 
ne fuflent caufés par le reflux d’une ma- 
tiere putride dans le fang. Quoiqu'il en 
foit M. Defport eut la fatisfaétion dès 
le lendemain de voir le malade moins 
mal. Pour lors il employa un digeftif 
légerement animé , il prit le parti de 
fupprimer les pourriffans dont on faifoit 
ufage. Pour abréger un traitement dont 
le détail pourroit être fuperflu , il fufht 
de dire que la bonne conduite mena 
cette Playe à une heureufe fin , & qu’elle 
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fe cicatrifa & fans qu'il fe fit d’exfo- 
Hation. 
L’Auteur éraignant des doutes que 
fon ponrroit avoir fur cette grande 
eure, reñvoye au témoignage des Mé- 
decins & Chirurgiens qui étoient à 
_Crémone lorfque ce fait extraordinaire 
s'y pafña. Il raporte dans la même vûe 
un exemple arrivé à l'Hôtel Dieu de 
Paris , beaucoup moins important. 
1] dit qu’un Soldat aux Grrdes ayant 
eu le tendon d’Achile totalement cou- 
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fur Le même fu- 


pé, plufreurs Chirurgiens furent d'avis ice, rapportée 
d’amputer cette jambe, mais que MM. pr M. Def 


Méri & Thibault, n'étant pas de cet 
avis, panférent le bleffé de maniere ä 
procurer la réunion du tendon, à quoi 
ls parvinrent fans difficulté. 

Ce dernier exemple n’a de partich- 
lrer que lavis extraordinaire de ceux 
qui vouloient couper cetre jambe à fi 
bon marché ; maniere de penfer qui ne 
peut fervir qu'à prouver que du terms 
des grands Chirurgiens qu'il cite , l'y 
en avoit comme aujourd’hui, qui cou- 

poient les membres fans trop examiner 
fi l’on ne peut pas les conferver. 

L’Auteur fait bien voir à quel point 
il connoît les reffources de l'Art & celles 
de la Nature : ce n’eft pe feulemens 

LY. V 


POre 
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par l'exemple que je viens de rapporterz 
ji le perfuade encore mieux par ce qu'il 
dit des Playes des articulations. Je vas: 
en tranfcrire quelques fragmens pour 
faire juger combien cet Auteur a médi- 
té avec fruit fur cette matiere impor- 
tante. | 

Il convient avec M le Dran, & avec 
tous ceux qui ont écrit fur les Playes: 
des articles, qu’elles caufent toujours 
des accidens très-fâcheux & même fou- 
vent funeftes, que la fin de ces blef- 
fures eft, ou la mort ou la perte du 
membre, ou tout au moins de fon ac- 
tion. 

Il trouve qu’on eft trop fouvent ré- 
préhenfible de ne penfer pour cesPlayes, 
qu’à l’amputation. El veut qu’on confer- 
ve les membres. Le bleffé dût-il être ef- 
tropié en partie & même tout-à-fait. Il 
fait obferver qu’on facrifie trop fouvent 
à la crainte, quelquefois imaginaire, de: 
ce prétendu eftropiement ; & que ce 
qu'il y a de pis , c’eft que cette crainte 
fafle avoir recours à un moyen aflez or- 
dinairement plus dangereux que le mo- 
tif pour lequel on l’employe. 

Ce n'eft pas uniquement dans le ca- 
binet que M. Defport a, comme tant 
d’autres , réfléchi fur cette matiere, on 
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voit que c’eft bien plus particuliére- 
ment dans la Nature même. Les occa- 
fions nelui ont pas manqué; on en juge 
par ie titre qu'il prend dans fon Livre, 
& qu'il à fi bien rempli. Ïl veut fur- 
tout que l’on connoifle exactement la 
ftrudture de l'articulation bleflée , & il 
avance cette vérité démontrée, que 
quand on eft expert dans le traitement 
des Playes, on trouve des reflources 
que n’apperçoivent pas ceux qui n’ont 
pas aflez d’expériences, Il ne faut pour- 
tant pas toujours inferér de là que, le 
plus habile foit celui qui a panié le plus 
de bleflés ; on a fouvent và le con- 
traire, 

En parlant des Playes du genou, il 
en. voit d’antérieures , de poitérieures 
& de latérales. Elles peuvent n'avoir 
qu’une entrée & avoir une: fortie. La 
rotule, letibia, le péronné, un des 
condiles du fémur, ou tous les deux... 
les ligamens , les parties tendineufes .. 
les vaifleaux mêmes peuvent être inté- 
reffés de maniere à prefcrire au Chi- 
rurgien une conduite différente. 

Jlremarque que fi la balle qui frappe 
antérieurement le genou ne fait qu'in- 
térefer la rotule, quoiqu’elle faffe for: 


tie poftérieurement , quand même elle 
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feroit fon trou entre les deux condiles : 
du fémur, ou qu’elle sy enclave ,. il 
n'éft pas néceffaire d’en venir à l'ampu- 
tation ; il en dit de même lorfque la 
balle s’enclave dans les os de la jambe. 
Pour le perfuader, il rapporte PObfer- 
vation dont voici l'extrait. 
NT. Un: Canonier reçut un coup de few 
privation à la partie latérale externe de la cuiffe ;. 
ur une balle ) 
enclavée dans la balle s’enclava dans los fémur , ne 
| Jos éémur Par faifant que fon trou. Il fit les dilata- 
à *  tionsqu'il crut couvenables , fans pour- 
tant trouver la balle. Il fit de nou- 
velles tentatives, de concert avec un 
Chirurgien d’une grande réputation(a), 
elles furent également infruétueufes, 
L'engorgement devint très-grand, & 
la fiévre fort violente ; mais non pas 
affez allarmante pour ne pas hafard:r 
de nouveaux efforts avant d’en venir à 
l’extrême reméde. Le troifiéme jour, ik 
allongealesincifions vers l'articulation, 
& portant le doigt au-deflus du condile 
externe du fémur , il fentit une inéga- 
lité : c’étoit la balle enchaflée dans l’os 
dont elle n'excédoit pas le niveau , il la 
tira avec le tire-fond à canulle, après 
avoir inutilement employé d’autres inf- 
trumens. On peut penfer que les acci- 
(a) M, Bouquote 
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dens furent extrêmes , il en vint à bout 
par les faignées , les cataplafmes , & le 
bleffé fut parfaitement guéri en deux 
mois. 
Je puis avoir dit ailleurs que PArt 
de conferver les membres confifte prin- 
cipalement à bien examiner les acci- 
dens préfens , à calculer avec précifion 
leurs périodes, & dans l'opinion que 
Fona, de les vaincre. Talens pré- 
cieux, & à qui l'expérience donne la 
derniere main. | | 

L'Aureur eff allarmé avec raïifon 
d’une Playe qui fracafle la rotule au 
point de détruire toutes fes attaches, 

uand même la balle ne feroit que fon 

trou à l'os fémur. Cependant il ne pref- 
crit pas décifivement lamputation ; au 
contraire, il fuppofe fi bien que le 
bleffé peut guérir, qu’il confeille de le 
mettre en état de corriger leftropie- 
ment enfacilitant , autant qu’il eft pof- 
fible , le mouvement de cette partie ; 
avec une boëre de quelque métal, qui 
embrafle tout le genou. | 

On ne voit pas ce Praticien auffi ef” 
frayé que M. le Dran , d’une balle qui 
ne fait que fon trou, foit qu’elle s'en* 
clave, ou qu’elle pañle ; mais en revan- 
che il paroït l'être plus que Jui dansies 
grands fraças des articulations, 
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+ Defport propofe un eas où véri- 
tablement on ne peut fe difpenfer de 
faire l’amputation & même très-promp- 
tement, c’eft lorfque toute l’extrêémi- 
té du fémur eft fracaflée , & avec elle 
toute la partie fupérieure du tibia 5 
mais s’il ny avoit que la partie fupérieure 
du péronné d'intéreffée , il confeille de 
ne pas fe preffer d’en venir à lamputa- 
tion , & de ne s’y déterminer qu'après 
avoir tenté d’appaifer les accidens, 
C’eft en général un grand précepte de 
ne pas fe prefler d’extirper lesmembres. 
J'aurai occafon dans la fuite, de parler 
plus en détail de ce précepte , c’eft 
dans l'examen que je me propofe de 
faire du fiftême d’un Auteur, qui en 
Poutrant n’en a pas affez profité, 
L'Auteur veut qu’on fufpende de: 
même l’amputation, lorfqu’un des con- 
diles du fémur eft féparé , quand même: 
il feroitrefté dans la Playe avec la balle. 
J’ai précédemment rapporté une Ob- 
fervation très-remarquable de cet Au 
teur fur une Playe de ce genre. | 
Il ne veut pas non plus qu’on fe: 
prefle d’extirper un membre , lorfque 
Ja balle fait fon entrée parla partie pof- 
térieure de la cuifle, & qu’elle pañle: 
dans la grande chancrure de l'os, fans. 
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faire d'autre ftature que le trou qu’elle 
a pü faire, & qu’elle s’arrète à la par- 
tie antérieure , entre los & la rotule. 
Ïl convient cependant que cette blef- 
fure mérite l'attention des plus habiles. 
Mais au furplus, quelles font les: 
Playes des articles qui ne la méritent 
pas ? peut-il en être, quand il eft quef- 
tion de conferver un membre,qui n’exi- 
gent toutes les lumieres & toutes l’ex- 
périence poffible ? Il n’eft pas néceflaire 
de rappeller la diverfité des accidens: 
dont ces Playes font fuivies, leur gra- 
vité & leur violence 3 ce détail eff 
trop confidérable , on peut limaginer , 
& pourtant fe reflouvenir que le dan- 


ger de plufieurs de ces Playes dépend 


plus de Pimpéritie du Chirurgien que 


des Playes mêmes. 


Il faut remarquer qu'il en eft d’un 


genre , que le commun des Chirurgiens, 
dit l’Auteur, regarde comme moins 
importante & que felon lui,ce genre 
Peft d'autant plus, qu'il prefcrit lam- 
putation fur lechamp. C’eff lorfque la 
balle entre dans le genou par l'un de 
ces côtés, & qu'elle s’arrète dans la par- 
tie prefque antérieure du fémur , après 
avoir écorné la rotule. Cette rigueur 
de l’Auteur , eft peut-être portée trop 


Æ 
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loin ; il la fonde fur la mort d'un Ofi-. 


1 
CE 


_-cier de diffinétion qui felon lui , fut oc- 
cafionée pour n’avoir pas reconnu le | 
trajet de la balle , par les Chirurgiens » 
Qui panférent ectte Plawe. Il peut donc 
s’entuivre de cette remarque , qu'une … 
telle bleffure pourroit n’être pas auf. 


dangereule, fi l’on connoifloit la rou- 
te de ce corps étranger & que l’on püt 
Fextraite.. 


CHAPETRENFE 
Des Playes qui intéreffent le corps de: 
Os , précedé de quelques Réflexions. 


| H Es exemples que j’ai rapportés fur 
di les Playes des articles, auroient püû: 
être beaucoup plus nombreux ; les Oë- 


fervateurs en fourfiffent : je me fuis. 
cependant borné à ceux que l’on-a vü, 


afin d’abréger un travail qui auroit pi 


être trop long , frj’avois voulu le trai- 


ter dans toute fon étendue: Je fens: 
pourtant que ce travail auroit pü être: 


d'autant plus utile, qu'avec un plus. 


grand nombre d’Obfervations , j'aurois: 


pû trouver un plus grand nombre de 
vérités, & par cette raifon' j'aurois pù 


mettre cette matiere dansun plus grand 
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jour. Je m'en fuis difpenfé pour le pré- 
fent , comptant en avoir allez dit, pour 
ceux qui, fans prévention, voudront 
réfléchir fur une matiere auf impor< 
tante. | 

Je fçai que Fon peut oppofer aux 
exemples que J'ai raportés, un pro- 
pos prefque toujours inconfidéré, qui 
eft , que les fuccès qui ont rapport à 
ces exemples , font plutôt dûs au ha- 
fard qu’à la fcience & à l'habileté ; & 
comme difoit une Aupufte Princefle 
à M. le Comte d’Apcher, dont il fera 
parlé dans la fuite 3 la confervation de 
votre jambe , coûtera la vie à beaucoup 
de bleflés, fi lon veut tenter le même 
hafard. Ce propos mérite un examen. 

Sur quel fondement peut-on dire 
qu’un tel bleflé feroit guéri de fa blef- 
fure , fi on ne luiavoit pas fait lampu 
tation, éc qu'un tel autre ne feroit pas 


mort fi on la lui avoit faite ? On peut 


dire en général, que l’amputation eff 
une opération très-dangereufe par elle- 
même, C’eft ce que j'ai prouvé dans la 
premiere Partie du mieux qu'il m'a été 
poflible , & c’eft ce que je compte 
prouver de nouveau , en continuant de 
faire voir par d’autres genres de Playes, 
qu'on peut fréquemment fe difpenfez 
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de faire cette opération , dans des cas! 
pour lefquels le commun des Chirur- 

giens la croient une unique reffource. 
Ces réflexions générales me con- 
duifent à une juflification qui m’eft 
perlonnelle , & dont je n’aurois pas 
parlé , fi elle n’infuoit fur la matiere 

que je traite, | 

Feu M. le Comte de Froulay, dit-on 
dans le tems avec affe@tation, auroit 
vécu ff on lui eût fait lamputation. La 
bleffure de ce Seisneur étoit donc 
une de celles pour laquelle on ne pou 
voit pas fe difpenfer de faire cette opé- 
ration, C’étoit donc un des cas abfolus: 
far lefquels on ne doit pas fe mépren- 
dre, C’eft de quoi il eft néceffaire de 
juger , & c’eft ce que l’on pourra faire 
par le détail abrégé de cette blefure. 
XIV. I! fut bleffé à la bataille de l'A vfelt, 
SDblavaion. par un coup de fufil dont la balle Jui 
Fhumerus, Cala l’humérus au-deffus de l’articula- 
a. tion du coude , fans intérefler cette 
articulation. Je le vis dans une maifon 
près du champ de bataille , il étoit 
prefque panfé par un Chirurgien d’une 
réputation connue , & dont la maniere 
de procéder prouve qu’il ne penfa nul- 
lement à l’amputation, du moins pour 
le moment, puifqu’il avoit fait dés di- 
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atations que l’on fait pour éviter cette 
pérarion. 

Le blefé fut enfuite tranfporté à 
Tongre, & il y fut panfé fous les yeux 
des premiers Chirurgiens de la Cour, 
& de l'Armée, La Playe avoit été ha- 
bilement dilatée en premier appareil. 
comme je viens de le dire, Je le vis à 
la levée de cet appareil & continuai de 
le voir. ” 

M. le Comte de Froulay n'étoit pas, 
comme nous difons , un bleffé de ref- 
fource ; on l’accufoit d’avoir dans le 
fang un vice fcorbutique. Il étoit tran- 
quille & courapeux , Mais d’un mauvais 
tempéramment ; il eft mort le neuvié- 
me jour de fa bleffure , fans s'être fervi 
des reffources de fon âge, & fans que la 
Nature ait voulu fe prêter à celles de 
li Chirurgie. 

Il défira le troifiéme jour que je le 
panfafle ; il m’honoroïit depuis long- 
tems de fa confiance & de fes bontés 3 
c'eft un avantage , qui fe réduit bien- 
tôt à rien quand la Nature ne fe prête 
pas. Je réfiftai deux jours à fes défirs » 
& aux follicitations flateufes & fédui- 
fantes del’Iluftre Ambaffadeur de Mal- 
the, M. le Comte de Froulay fon oncles 
Je voyois le piége que le mauvais fuc= 
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cès me tendoit , j étois prévenu du peu 
de reflources ; dès ce tems-là , la Piayes 
_ commençoit à fe refufer aux fecours: 
éclairés qu’on lui donnoit. 

J’employai toutes les raifons que la: 
bienféance & le défir que j'avois de ne: 
pas me charger de cet événement, pu: 
rent me fuggérer; enfin je cédai, les 
bleffé changea donc de main , fans rien: 
changef à l’ordre que les Confultans: 
avoient obfervé, Hs continuérent à le» 
voir de même. 

. Les rebords de la Playe s’etoient: 
épaifis & bourfoufflés ; aucune marque: 
de bonne fuppuration m’avoit enéore: 
paru : nous jugeàmes unanimernent: 
à propos de dilater la Playe de nouveaus: 
cette dilatation a dû être fuppofée bien: 
faite, puifqu’elle fut dirigée par ceux: 
qui euffent pû me donner des leçons, 
_« La Playe n’en fut pas mieux, elle: 

prit ou continua de prendre les travers: 
que la mauvaife conftitution du blef-. 
fé lui donna. I eut bien-tôt des vomif-. 
femens bilieux & d’autres accidens in. 
dépandans de la Playe & qui portérent 
fur elle ; enfin qui le conduifirent deux: 
jours après au tombeau. Cette fin mal- 
heureufe fut précédée pendant ces! 
deux jours d’une odeur de pourriture: 
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ecte ; qui n’annonçoit pas moins 
‘une diflolution putride & générale, 
On peut préfentement juger ce qu'il 
t rélulté de Pamputation ; mais au 
rplus , pourquoi cette opération n’a- 
lle pas été faite ©? On a dit depuis 
1e je m'y étois oppofé. Des perfonnes 
s plus refpectables en ont été perfua- 
is. Je puis & ofe protefter avec la fin- 
‘rité que je dois à la matiere que je 
aite, je puis, dis-je, protefter que cette 
pération na été propofée ouverte- 
ent par perfonne. Si elle eût été mife 
n queftion elle eût été approuvée, ou 
le eût été difcutée. Mais elle eût été 
prouvée ; nous étions fix ou fept 
pinans : qu’eût fait mon oppofition À 

Quoiqu'il en foit , qui prouvera que 
et illuftre bleflé eût guéri fi on lui 
voit fait l’amputation? Qui peut aufli 
rouver que M. le Marquis de ** * ne 
Toit pas guéri fi on ne lui avoit pas 
it cette opération { C'éroit une 
laye au bras à pen près de même, &, 
omme nous difons, à un très-bon fujetz 
en avoit donné des preuves la Cam- 
agne précédente. Tout ce que l'on 
eut rafonnablement dire de ces deux 
leflés doit être par comparaïfon. On 
fauvé des bleffés fans leur faire d’am- 
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putation pour des blelfures plus gra=- 
ves que celles du premier ; & lon en a 
vû périr grand nombre par cette Opé=- 
ration , pour des bleffares moins impor= 
tantes que celles du fecond. 
Ii eft des vices fecrets, ainfi que de: 
bonnes qualités du tempérammant , quil 
| influent beaucoup les uns fur nos mau-- 
| vais fuccès , les autres fur les bons. Ce 
que je dirai j'ufqu’à ce qu'on me prouve 
de contraire ; c’eft que l’Arta plus d’a— 
vantage pour conferver un membre,qu’ill 
n'en a pour celui qui eft amputé. C’efl 
Vobjet que je vas continuer de prou- 
VEle 
Une opérarion de M. Petit (a) fe 
préfente à propos pour faire juger c& 
que peutla Nature quand elle eft fecon- 
dée par une auffi bonne tête que celle 
de ce Praticien. J’:i déja parlé de cette 
Obfervation , elle mérite un plus grand 
détail, je me bornerai cependant à cé 
que je crois utile à l'objet que je traite: 
11 s'agit d’une fracture de la cuifie , faite 
par une Fliye d'armes à feu. | 
XV .. » Deux balles qui étoient entrées 
de » par la partie moyenne &e antérieuré 
Bu fémur avec » de la cuifle, une fortoit à la partie 
hémorragie > poftérieure, un pouce plus bas que 
_ La] Maladies des os pag. 154 & füivs 
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Vautre ; celle-ci étroit entrée dans la 
cuiffe. Le fémur étoit caflé en plu- 
fieurs piéces , & une hémorragie con- 
» fidérable accompagnoit la bleflure. 
» Ces complications auroient pû déter- 
» miner à l’amputation , fi le malade 
» n'avoit montré toute la force & le 
» courage qu'il faut avoir pour réfifter 
» aux opérations , à la douleur des pan- 
» femens, & à tous les événemens fà- 
# cheux qui peuvent furvenir pendant 
» le cours d'une fi longue maladie, 
> qu'on ef moins für de guérir en fuivant 
> le parti de conferver la cuiffe , qu'en pre- 
æ nant celui de lacouper..….. 
» L'appareil étant prêt, je fis tenir 
» la partie inferieure de la cuifle, pen- 
» dant qu’on en retehoit la partie fupé- 
» rieure , à la faveur de mon doigt je 
» dilatai haut & bas la Playe antérieure 
>» jufqu'aux os brifés, & je tirai par 
» cette Playe beaucoup de fang caillé; 
» ce qui découvrit l'embouchure du 
» vaifleau qui fourniffoit le fang. Un 
Aide mit le doigt deffus, pendant que 
je dilatai la Playe poftérieure , enfaifant 
un peu lever la cuiffe & tourner le ma- 
lade du côté fain, Par cette nouvelle 
ouverture que je fis plus grande que la 
premiere, je tirai peu de fang caillé, 
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mais beaucoup de fragmens d'os & des 
morceaux de drap de la culotte, que 
les balles y avoient pouflées. . ... 
» Après avoir fait les dilatations 
» convenables, continue-t’il , & avoir 
… tiré tous les corps étrangers : Je re- 
æ plaçai la cuiffe ; je fis lever le doigt 
» de deffus le vaïfleau ; paflai du haut 
5 en bas & dubas en haut, une aiguille 
. courbe enfilée d'un double fil & je 
» liaile vaiffeau d'un nœud double... 
Je ne fuivrai pas l’Auteur dans les 
excellens préceptes qu'il donne pour 
arrêter le fang des artères ouvertes. Je: 
n’entrerai pas non plus dans le détail de: 
tout ce qu'il employa d’ingénieux &. 
d'avantageux, dans les panfemens , tant 
ourmaintenir la partie dens une fitua- 
tion convenable , que pour remédier 
aux accidens qui furvinrent. Nous avons 
cependant encore befoin de fon texte,, 
our dire ce qui fe palla à la levée du: 
renier appareil. | 
», L'ayant levé (a), ÿexaminai de: 
» nouveau la fituation & la figure des: 
» os, remplaçai une piéce qui s’étoit: 
» écartée ; avec des tenailes incifives s; 
» je coupai le bout d’une efquille con- 


» fidérable, qui fe terminoit par une: 


[a] Page 218e a+ 
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ÿpointe aiguë; enfin j'Otai en entier | 
» une piéce d’os qui étoit encore ad- 
» hérente au périofte , mais qui pou- 
» voit nuire beaucoup par fa figure , 
»# en piquant les parties voifines, . . . 

Il panfaenfuite les Playes , en ob- 
fervant de toujours bien couvrir & 
d'envelopper les bouts des os avec des 
lambeaux de linge fin & des pluma- 
ceaux trempésdans de l’eau-de-vie. Les 
autres bourdonnets ou plumaceaux 
étoient chargés d’un digeftif fimple, 
animé feulement d'un peu d'efprit de 
vin. On voit par cette conduite , que 
lAuteur fe précautionnoit de bonne 
heure contre les trop grandes fuppura- 
tions , & qu'il difpofoit d'avance ies os 
à Pexfoliation. 

On ne peut pas dôuter que cette 
cure n’ait beaucoup coûté’ à M. Petie, 
puifqu’il fait penfer une feconde fois 
qu’il a pû être fâché de l'avoir entre- 
prife. » Je ne fçache pas de méthode, 
» dit-il, plus convenable pour panfer les 
n fractures compliquées. Il me femble 
n qu’elle remplit toutes les intentions 
» qu’on doit avoir dans la cure de cette 
» fàcheufe maladie , qui ; je lerépéte, 
m eff fouvent moins dangereufe , quand 

Tome IT, .e 
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» on ampute Le membre ; que quand or 
2 travaille a le conferver. | | 
Je remarquerai d’abord que le blef- 
£é guérit, ce qui doit paffer , fans diff 
culté, pour un triomphe qui a fait hon-. 
neur à la Chirurgie , au bleffé & à ce 
lui qui l'a conduit. Mais que veut dire 
PAuteur en répétant deux fois, quil eff 
fouvent moins dangereux d’amputer 
ün membre, que de le vouloir confer- 
ver ? Ce propos mérite un examen, il 
préfente des doutes embaraflans. 
Comment M, Petit a-vil pû croire 
que VArt a plus de reflources pour 
Pamputation, que pour le cas où l’on 
{ difpenfe de faire cette opération © 
Si le blefé, dont il vient d’être quef- 
tion , fût mort malgré les foins éclairés 
de l’Auteur , on pourroit prefque con- 
venir avec lui, qu'il eût mieux valu 
Jui faire l’ampuration ; mais s'il fûc 
mort après la lui avoir faite, n’auroit-. 
on pas été également fondé à lui dire; 
qu’il ayoit eu tort de la lui faire, J'ai. 
déia remarqué , que de tels propos fon£ 
trop vagues & trop indéterminés. J’a. 
jofterai ici qu'ils étoient au-deffous de: 
ce grand Praticien auquel on ne peut: 
reprochir que d'avoir borné fes pr@e: 
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ductions à l'Ouvrage dont nous avons 
tiré le fait dont il eft queftion, | 

Qui peut s’aflurer de guérir une 
amputation , principalement de la cuif- 
fe ? Je ne veux pas répéter ce que j'ai 
dit fur des contrariétés trop fouvent 
funeftes , que la Nature trouve pour ves 
nir à bout d’un tel ouvrage. L’habileré 
& le génie de ce grand Chirurgien ; 
ont décidé heureufement le fort de ce 
bleflé. Cette habileté eût-elle eu le 
même avantage vis-à-vis la Playe, 
qu’eût fait l’amputation? Il {eroit fu- 
perflu de répondre encore à cette 
queftion, on doit fçavoir à qu’oi s’en 
tenir , principalement fi l’on a fait une 
attention fufhfante à ce que nous ayons 
dit dans la premiere partie. 

On peut vouloir être inftruit de la 
maniere dont le bleflé fut tranfporté , 
du Camp où il étoit , à la Wille voifine. 
Perfonne n’ignore que le tranfport des 
leflés eft très-fufceptible d’inconvé- 
dens ; principalement lorfque les os 
ont fracaflés. On ne peut pas douter 
que M. Petit ne fentit cette difficulté 
jour y remédier , autant qu’ilétoit pof- 
ble, voici dequoi il s’avifa. II fit pren- 
re deux longs bâtons d’un frêne qu’il 
it abattre, on les ajufta au lit de camp 
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fuy lequel le malade étoit couché. Les. 
deux bâtons furent mis fur deux mulers 
orme une Étiere , de maniere que le 

tranfport fe fit commodément & fans 

qu’il furvint le moindre accident, 

© Pour en revenir à ce que M. Petit 

mous annonce d’allarmant , lorfqu’on fe 

difpenfe de faire Pamputation dans les 

Playes de l’efpèce pour laquelle il s’en 

€ difpenfé; je remarquerai que peu 

&’Auteurs nous ont donné desmaximes 

auñli claires que celles qu’il nous donne 

£gontre lamputation ; & elles font d’au- 

tant plus frappantes, qu'il les autorife 

par des faits. ER 

* Jene tranfcrirai pas tout.ce quil dit 
fes fractures compliquées , principale- 
ment de la cuifle ; fon Livre le plusinf- 
æruif &ie plus méthodique que nous: 
&yons dans cegenre, eftentre les mains 
de tout le monde ;.on peut fe faire une 
occupation äntéreffante de fa ledture.. 
de ne rapporterai donc que ce qui a um 

xapport vraiment relatif à la matiere 

que je traite. 

_ © 1 met la contufon au nombre des 
mçcidens fâcheux qui accompagnent 
le fracas des os ; on eft quelquefois 
bbligé de les ouvrir , fi c’eft fur la frac: 
sire même & que des os foient à découx 
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Vert, 1l veut que profitant de l’occa- 
fion , on examine fi les os font bien en 
place, & s'il y a de la difpofition à la 
reunion ; pour lors on ne tamponre 
point, on fe contente de mettre dans 
la Playe de la charpie molette. Il remar- 
que que dans ce cas, il peut fe faire que 
la fuppuration ne fera pas trop abon- 
dante , & que d’autres accidens ne s’op- 


poferont pas à la guérifon de la Plays. 


Pour lorsles os ne fouffrant pas , four: 
miront leur contingent pour la forma 
tion du calus ; mais fi l’on reconnoit 
que les os fouffrent quelque déplacer 
ment , que la grande fuppuration les 
découvre ,:que le fracas trop grand & 
trop irrégulier enléve l’efpérance de la 
réunion ; alors il nous confeille de fe 
comporter comme il la fait dans l’exem- 
ple qui fuir. 

- + Un Manœuvre tomba d’un échaf- 
» faut avec un moëlon qu’il tenoit, il 
s'arriva à terre un peu plutôt que le 


ei XVI 
Obfervarione 
Sur un fracas 


confidérable 
du fémur , par 


æ moëlon , parce qu'ayant quitté cette le même , pags 


» pierre, elle fût retenue un moment 

>» fur le rebord d'une planche;, d’où ells 

>» lui tomba fur la cuifle, de la hauteurs 

»’de plus de trente pieds , & lui ft une 

» Playe fort grande par laquelle on 

» touchoit les 05.-J’étois d’abord d'avis 
| X iij 
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æ de lui couper la cuifle, parce que le. 
æ fracas de Pos étoit aufli confidérable . 
._» que la meurtriflure & le déchirement 
æ des chairs , cependant je me déter« 
> minai à conferver la cuifle. 
Il y a apparence que l’Autenr ne 
_‘penfoit pas encore que le bleffé alloit 
courir plus de rifque en prenant ce par- 
ti, qu'il n’en eût encouru, s’il lui eût. 
‘coupé cette extrémité ; ce quon peut 
affurer eft qu’il eut plus de peine, & 
qu'il en coûta infiniment plus à la réfle- 
xion en voulant la conferver , qu’en la 
facrifant au préjugé, que Pamputation 
étoit le feul oule plus für parti qu'il y 
eût à prendre. Dès que l'Auteur fe dif- 
penfa de couper cette cuifle ,on ne doit. 
pas être en peine de la conduite qu'il 
tint pour la conferver. Il pañla dans 
Paîne un linge quarré qu’il noüa par les 
deux bouts de la diagonale, pour en- 
faire une anfe qu’un Aïde prit avec une: 
de fes mains , fans agir. Celui-là ainf 
placé , un fecond Aïde embraffa la cuiffe 
au-deflus des condiles avec fes deux 
mains , tandis qu’un troifiéme prit le 
pied. | | 
_ Ces précautions prifes, l'Auteur 
agit enfuite de maniere à nous donner 
un Précepte important fur la dilatation 
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es Playes. Il fit tirer un peu la cuifle , 
moins comme il le dit , pouf faire la ré- 
duétion , que pour donner à la cuifle fa 
rectitude naturelle, Qu’il nous eft fatif- 
faifant d'entendre dire à cet habile Pra- 
ticierr, que cette circonftance doit tou- 
jours être obférvée avant d'opérer ; & 
cela pour deux raifons qu'il allégue, 
Pune pour que les mouvemens que la 
douleur excite foient moins nuifibles : 
Vautre parce qu'on dirige bien mieux 
les incifions , lorfque les parties font 
dans leur poftion naturelle. _ 
. Son doigt indicateur introduit dans 
là Playe, fervit à conduire le biffouri 
avec lequelilincifa haut & bas toutes 
Les parties meurtries & dilacérées. Né- 
ceffité indifpenfable pour évacuer quan- 
tité de fang caïllé, & pour extraire 
plufieurs piéces offeufes de différentes 
grandeurs, & détachées du corps de 
Fos. | 
: Le doïzt toujours dans la Plage , ik 
découvrit des brides, fources d’étran- 
glemens & de dépôts ; il les coupa: 
toutes parce qu’il ne faut pas en laiffer , 
principalement de la bande large du 
mufcle facialata, qu'il fendit en long 
& entravers pour lui ôter tout moyen 
de fufciter linflammation «,Fiqu à 
1V 
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craindre dansces occafions,de même que 
dans celles où la tenfion de cette apo= 
nevrofe peut caufer des étranglemens. 
Les incifions étant faites , 1l fit ache-. 
ver les extenfions & avec fes doigts ; 
il conduifit les os & les replaça à me- 
fure qu’on tiroit le membre. Quelle in< | 
telligence que celle qui préfide à une! 
telle manœuvre , & quelle adrefle dans” 
l'exécution , n’eft-ce pas vouloir forcer 
la Nature de répondre de l'événement © 
Cette Obfervation qui précéde celle 
que je viens de rapporter encouragea. 
vraifemblablement l’Auteur, & lui fit. 
entreprendre la cure dont il a été quef- 
tionÿdans laquelle on voit des reffources 
delPArt encore, pour ainfi dire, plus in« 
croyables. On a lieu de penfer que l'Au<_ 
teur en fût refté à la premiere épreuve; 
fi fes foins pour la confervation de cette 
cuifle, n’avoient pas eu le fuccès dont 
ils furent fuivis. C’eft donc à cet eflar. 
de fes forces que nous devons le fecond 
fuccès & l’encouragement qu'il nous. 
donne pour des cas femblables. | 
Quelle différence pour ces deux blef | 
fés d’avoir confervé leurs membres, 
où de lavoir perdu. Je ne crois pas 
qu'il foit néceffaire d’infifter pour le: 
faire remarquer, Fous les Arts ont des 
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‘traits de génie capables de frapper les 
efprits des fimples ; la Chirurgie a les 
fiens , & ils font d’autant plus frappans 
qu'ils intéreflent la vie. Que dire de M. 
Petit à cette occafion, s’il eût amputé 
ces deux cuüifles? Un Elève en eût fait 
autant , la guérifon ou la mort de ces 
deux bleflés eñt fait de médiocres fen- 
fations ; dans le premier cas , on n’eût 
fait l'éloge que de la Nature, dans le 
fecond on eùt déploré le peu de ref- 
fources de l'Art. 

Une lifte complette des membres 
amputés, n’intérefle , que ceux qui ont 
été aflez heureux pour n’en pas perdre 
fa vie, la Chirurgie y prend peu de 
part, aufli en eft=il rarement queftion 
dans fes détails : peu d’amputations 
méritent qu’on en parle, & il ren eft 
pas que l’on puifle citer comme trait 
dhabileté de l'Art. L’uniformité de 
cette opération , la facilité avec laquelle 
on la fait , & le peu d’intelligence qu'il 
faut pour la conduire ne diftingue pas’ 
affez l’habile Chirurgien de Pignorant ;, 
& il s’en faut peu qu’on ne les mette 
dans la même claffe. 

Quelle différence quand il s’agit de 

fa conduite qu'on a tenue & par la- 

quelle on a confervé des né Il 
Y. 
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manque à la Chirurgie d’en avoir fait 
un recueil complet, il ferviroit plus que 
toute autre partie de notre Art, à faire 
juger du génie des Chirurgiens , par la | 
diverfité des traits de lumiere que cha- 
cun a donné en particulier ; car on doit 
concevoir , que chaque membre que 
Von conferve, préfente autant de traits 
différens de génie ; enforte qu’il n’eft 
pas poffible de confondre le Chirurgien 
habile & l’ignorant , à moins de vouloir 
admettre, contre toute raifon, qu’il y 
a autant de fcience à couper un membre 
quil yena à le conferver. R 
 C'eft M. Petit qui nous a fait naître 
ces réflexions ; on n’auroit pas dû s’at= 
tendre qu’il nous eût forcé de nous éle- 
ver contre un propos que fa conduite, 
dansles deux exemples rapportés, con- 
damne fi authentiquement ; car il eft 
vifible que par ces deux exemples , il 
fe déclare contre l’amputation pour des 
cas femblables. Or dans quels cas faut- 
il donc faire cette opération, fi des fra 
cas fi confidérables n’ont pà l'y déter- 
miner ? 

Si l’on a fait attention à ce que jai 
rapporté jufqu’à préfent fur l'amputa- 
tion, ona dû remarquer , que les Playes 
qui la rendent indifpenfable , font plus 
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ares qu'on ne penfe : j'en excepte , 
comme on doit l’imaginer, l’ouverture 
des gros vaiffeaux malgré une Obferva- 
tion d’un Auteur trop crédule (a) , qui 
croit avoir vûü guérir un jeune homme 
après avoir eu l’artére crurale ouverte 
par un coup de feu , & quoique le fpha- 
cele fe fût emparé de cette extrémité. 
M. Defport (b) a cru devoir mettre: 
des Huet Fos dans ce cas abfolu. 
En fuppofant que le cord on des vaif- 
feaux foit partagé en plufieurs, il veut 
que l'on commence par faire la ligature,. 
& qu’on attende la gangrenne avant 
d’en venir à Pamputation. | 
Je ne garantis pas cette maniere de: 
penfer de cet Auteur, moi-même qui. 
lui marque tant de confiance , j'avoue 
que je penfe différemment , quant à ce. 
cas extraordinaire. Cette diftribution: 
particuliere des gros vaifleaux doit être. 
fort rare , d’ailleurs, comment fçavoir 
qu’elle exifte ? En ne faifant que la fup-. 
pofer , ira-t'on faire une tentative auf 
hafardeufe © | | 
Voiciune Obfervation fur une Playe: 
remarquable, & que M. Ravatonauroïit: 
pris pour une de celles qui exigent l’am- 


F Ça] M. Faudacq, feptiéme Remarques 
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putation dans la grande articulation. 
de la cuiffe , nous la devons à M. Ca- 
dran: (a), avec une feconde qui n’eft » 
pas moins digne de notre attention. … 
Foutes les deux ayant éte envoyées à. | 
VAcadémie , & ayant été nommé. 
Commiffaire avec M. Ruffel pour en. 
faire le rapport. Voici lExtrait que. 
nous en fîmes &: que je lüs à l'Acadé- 
mie ,le 16 Mai1755: A 

» L’Auteur a tenté avec fuccès de 
æ guérir deux bleflures des plus confi- 
+ dérables fans avoir recours à ’ampu-- 
» tation, Ces deux Obfervations fervi- 
æ ront, dans l'Ouvrage auquel je tra-- 
» vaille , à prouver qu’on peut fe 
x difpenfer quelquefois d’amputer un 
> membre dans des cas où cette opéra= 
> tion femble prefcrite par les régles de- 
x PArt. Ce n'eft pas une petite obliga- 
+ tion que la Chirurgie à à ceux qui. 
+ trompant leur pronoftic , trompent. 
# pour ainfi dire la Nature. "+ 

» Je retrancherai de la premiere ob=- 
> fervation ce que M. Cadran attribue: 
» d’avantageux aux confeils que je lui 
>» ai donnés pendant la cure , il eft aifé: 
» de juger par fa conduite dans le trai- 
x tement, qu’il les a prefque toujours 

(a) Chir, ord, de la Marine à Bref, 
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# prévenus. Je ne dois par conféquent 
_*me trouver dans la relation de cette 
œ cure, que comme ayant penfé comme 
_æ ce Praticien. | 
> Il s’agit d’abord d’une Playe à la 
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Obfervatio®: 


æ partie fupérieure , antérieure & un de M. Cadran 


» peu externe de la cuiffle gauche ,.que 


fur un fracas' 
confidérabie 


æ reçut M le Chevalier de Cifé , par de la partie fus 
eGkel 4 À plomb tiré périeure dufé4 
+ un coup de fufil, chargé à plomb tiré P® | 


x à bout touchant, un peu de bas en 
> haut. 
. >» Le plomb fe trouvant raffemblé 
> par la proximité du coup & faifant 
» pour ainfi dire balle, fit une Playe 
» auf confidérable que l'eût fait une 
» balle même. L’Auteur la dilata pour 
» mieux juger du défordre qu’elle avoit 
»- caufé. Il trouva que los du fémur 
» étoit café par éclats ; il prolongea 
>» les incifions avec l'attention de ne 
» pas ouvrir des branches d’artères f 
» voifines de l'artère curale.. 

>» Mais malgré cette attention, le 
> fang donnant plus qu’il ne vouloit, il 
» ne püt ôter de ce Premier appareil 
> que quelques morceaux d’habits , du 
> ceinturon , & de la culotte , que la 
>» balle avoit pouffée dans la Playe. T1 
» fe rendit enfuite maître du fang , pas 
æ une compreflion méthodique, # 
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» L’Auteur prévoyant les accidens « 


» qui devoient néceffairement arriver , 
» prit, après ce premier panfement, 


» toutes les mefures que l'Art indique 


» pour de telles Playes. I fit convena- 
» blement faigner le bleffé, fitufage de 
» cataplafmes émoliens & réfolutifs, 
» mit le corps & la partie dans la fitua- 
» tion la plus avantageufe & dans une 
> diete prefcrite par la Playe même. 

» L'efprit occupé d’un objet aufit 
» important , auquei M. le Comte de 
» Maurepas prenoït un intérêt particu- 
» lier, & ne voulant pas fe charger feul 
» d’un tel événement , il demanda du 
» fecours. Ce premier appareil fut levé 
» en préfence de plufieurs Médecins 
» & Chirurgiens. IÏ tira dans ce pan- 
» fement tout le grand trochanter, & 
>» de la fillaffe dont l'arme avoit été 
> bourée ? 
» Il eut encore allongé les incifions 


>» qui déja avoient été fi utiles ft, 
» d’une commune voix , les Confultans 


» ne s’y fuflent oppofés , fous le pré- 
» texte qu'il ne falloit pas tourmenter 
> un mourant ; il fut forcé d’acquiefcer 
» à cet avis, mais malgré le danger du 
#» bleffé il ne changea rien à Pexaétis 


# tude des panfemens, + EU 
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» Des ménagemens aufli mal enten- 
_> dus, ont fouvent été funeftes. L'Au- 
» teur fçachant que l'Art ne triomphe 
>» jamais autant que dans les cas les plus 
>» défefpérés , régla fa conduite comme 
>» fur un fuccès qu’il n’attendoit pas, 
» mais qui pouvoit arriver ; il panfa la 
» Playe avec attention&conformément 
> à toutesles indications qui fe pré en- 
» térent , excepté quil n’ofa encore 
» étendre lesincifions, comme il Pavoit 
> propofé, quoiqu'il les crût néceffaires. 
» Il a paru en effet que ce fupplé- 
» ment de dilatation , eût été avanta- 
» geux. Îl fe préfenta quatorze jours 
>» après la bleffure une portion d’os, qui 
> fervoit de bafe au grand trochanter 
» qu'ilavoit extrait , comme je lai dit, 
>» & au col du fémur qui n’étoit plus 
» foutenu. Cette portion offeufe qu'il 
» tira avoit vingt- fix lignes de lon- 
» gueur & quatorze de diamétre. Plu- 
» fieurs efquilles de différentes gran- 
» deurs & plufieurs morceaux d’étof- 
» fe fortirent après cette nouvelle ex- 
>» traction, 
>» Toute l’épaifleur de los manquant 
» dansune fi grande étendue , FAuteur 
æ s'occupa de bonne heure du foin de 
æ s'oppofer au racourciflement de cette 
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» extrémité ; il employa tout ce: que. 
>» l'expérience & le génie ont fait met- 
» tre en ufage , mais inutilement. Ïl. 
» s'en prend aü bleflé, qui nefe préta 
# pas autant qu'il le défiroit ,à ce qu'il M 
» fit pour empêcherce racoucifflement, | 
» qui, par fucceflion fut de trois pou- 

D ces. G 

» Cet accident que M. Cadran eut eu 
# de la peine à éviter, quand même Îe 
2° bleffé n’eût pas mérité fes reproches, 
> fut fuivi de circonftances qui obligé- 
æ rent ce Chirurgien à faire de nou-. 
> velles incifions. La Playe s'étant ra. 
» courcie elle-même, la fuppuration fût : 
»> moins abondante, ce qui fit qu’il fur 
» vint un nouveau gornflement, 

» L’Auteur ne paroît pas novice 
> dans l'Art de traiter les Playes d’ar- 
>» mes à feu. Craignant avec raïfon des : 
» fufées, & qu’il ne fe fit un reflux des . 
» matieres fuppurantes , il dirigea les 
» incifions dont je viens de parler de 
_ > maniere que la fuppuration retrouvät 
» une pente libre : attention tout-à£ 
» fait importante dans le traitement 
» des Playes d'armes a feu. Il fortit par 
» ces ouvertures quantité de grains de 
> plomb que Auteur détachoit du col 
» du fémur, | 
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5 Les nouvelles incifions qu'il fit, 
» lune à la partie fupérieure de Îa 
æ Playe , l’autre à l’inférieure , & une 
» troifiéme en travers vers les mufcles 
» fefliers , eurent un mérite de plus: 
» L’Auteur aperçût par leur moyen 
» que le col du fémur étoit enfoncé 
» dans les chairs & que la partie fupé- 
» rieure s’en éloignoit en s’approchant 
» de l'extérieur de la Playe. 

» Cette découverte qu’il eût igno= 
» rée fans ces nouvelles incifions , fut 
» utile, il en profita pour remettre Îles 
» os dans leur poñtion naturelle. Il ne 
» dit pas ce qu’il fit pour les maintenir 
» dans cette fituation favorable au calus 
» qui devoit les unir ; c’eft une légere 
> omiflion dans une Obfervation, à ails 
» leurstrès-exacte. 

» Ayant du jour par Pefpace qu'il 
» s'étoit procurée , il eut la liberté de 
>» panfer la Playe avec plus d’exacti- 
» tude. Il appliqua fur les os les remé- 
» des qui hâtent l’exfoliation ; il eut 
» une grande attention à tenir long- 
>> temsla Playe ouverte, à foutenir les 
» forces du bleflé, à réprimer les chairs 
» qui toujours devenoient trop abon- 
p dantes &c, C’eft, comme on le voit; 
» penfer à tout, 
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» Cependant cette conduite , digné 
» de tout éloge , ne donnoit encore à 
_» l'Auteur qu'une foible efpérance ; 4l 
# h’avoit que la fatisfaétion de gagner 
» du tems : c’eft beaucoup dans des cas 
5 aufli défefperés, c’éto t même déja 
» avoir prouvé le mérite de Art & de 
» lArtifte ; mais il ariva dans cette oc- 
» cafion , ce qui n'arrive que trop fou 
» vent, la conduite de ce Chirurgien 
» fut diverfement critiquée & fort peu 
> applaudie. | OR ENT 
» J'avois déja éré confulté plufieurs 
» fois, je n'en rappelle le fouvenir ; 
» que pour m’applaudir d’avoir contri«. 
» bué afaire rendre à lAuteur la juftice 
» qui lui eft dûe , j'y étois moi-même 
» intéreflé 3 mais. ce qui a contribué le! 
> plus à nous fauver du blâme, a été læ: 
» parfaite guérifon du bleffé qui fut 
> confirmée avec le tems, & s’eft ad= 
» mirablement foutenue. | à 
On voit par ce détail qui n’eft qu’un: 
abrégé de celui que M. Cadran fait de” 
cette cure furprenante, ce que l’on doit 
attendre d’un Art fi plein de reflources, 
quand il eft réfléchi d’une maniere f# 
conforme à ce que peut la Nature quand 
elleeft bien conduite, Laïflons à ceux 
qui la connoiflent mal, la trifte liberté 


» 
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attribuer au hafard de tels fuccès, 
ous ne nous adreflons qu’à des Pra- 

iciens éclairés , ou à des Commençans 
que les préjugés n’ont pas encore af- 
ectés. | 
Il eft à remarquer dans le fait dont 
1 s’agit, qu’il ne pouvoit être queftion 
lamputation , le fracas de l'os fémur 
tant fi près de fon articulation fupé- 
jeure, & qu’on ne pouvoit dire par 
onféquent que le bleffé eût encouru 
noins de danger fi on lui avoit fait 
ette opération. La critique ne pouvoit 
lonc tomber que fur la conduite ; inu- 
ile reffource depuis la guérifon du blef- 
é , parce qu’il étoit difficile de mieux 
aire , du moins a-t’on le droit de le 
enfer; quoiqu'il en foit, une vérité 
qui ne peut être conteflée eft qu’il fal- 
oit néceffairement , ou que le bleffé 
éritavec cette extrémité ainfi mutilée, 
u qu’on lui fauvat la vie avec elle. 
On ne peut pas douter que la Chi- 
urgie ne doive beaucoup à des cas de 
ette efpéce ; certainement cette cuif- 
e eût été amputée , fi elle avoit pû 
être , c’eft donc à l’impoffibilité de la 
aire que nous devons cette belle cure, 
nais Art a-t'il plûs de reflource lorf- 
ue lPamputation eft impratiquable, 
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que lorfque l’on fe difpenfe volontaires 
ment de la faire ? Je né crois pas que Pons 
prenne laffirmative de cette propofiäi 
tion , on n’auroit pasde peine à la ren 
dre infoutenable, Voici une Obfervaë 
tion qui préfente deux objets d’une efs 
péce bien finguliere, je ne fuis pas ef 
River. js qu'on en convienne. # 
nn. Un homme d’efprit connu par fo 
Sur une jem-mérite & par fes talens (a) , m’a afluré 
ai Mun fair que je croyois une fable. La 
. CTre D 
ampurée, voici. C’efk une méprife arrivée à M 
Duquefnel Capitaine de Vaiffeau, mort 
en 174$ ou 1746 , Gouverneur de: 
Louifbourg. Il eut une jambe fracafée: 
fur le Vaifleau qu’il commandoit ; Pam 
putation fut réfolue, mais au lieu de lui 
couper cette jambe, On Jui coupa lq 
jambe faine. Le Chirurgien n'ayant ap 
perçu fa bévüe , que lorfqu’il ne fut plus 
tems d'y remédier , changea de fentis 
ment fur celle qw’il vouloit couper afin 
dé ne pas rendre le bleflé deux fois: 
vidime de cette opération. Il tira des: 
fecours de fa confufon ;.de forte qu’il 
panfa cette jimbe avec l'attention qué 
la Playe & la méprife exigeoient , & la! 
guérit ; il fut égalément heureux pou 
Pamputation, il la guérit de même. : 
* (a) M. Salé Sécrétaire de M, le Comité de 
Maurepass 
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On voit à la fois dans cette Obfer- 
ation deux grands triomphes de la 
Lo > une amputation guérie , & 
ne bleffure à Foccafion de laquelle 
ette opération devoit être faite : c’eft 
rouver d’une maniere bien finguliere, 
e que peut la Nature & ce que peut 
Art ; c'eft prouver en même-tems que 
’eft fe déterminer bien légérement 
Our une opération qui demande de fi 
érieufes réflexions. 

Voici encore un fait d’une efpèce 
are ; c’eft une jambe que l’on eût am- 
utée dans deux tems différens fans 
lieux circonftances fingulieres. 

M. Blondel, Capitaine dans le Ré- 


riment de Soiffonnois , vint me conful- 


-Obfervations 
Sur le fracas 


er à Paris, il ya plufieurs années, fur Here os dg 
: FRERE . À mbe 
es fuites que pouvoit avoir une blef- * 7% 


ure qu’il avoit reçûe en Italie. 
_ Il arriva chez moi foutenu par deux 
équilles , le genouplié , ne pouvant 
ippuyer fur cette jambe que fur la 
pointe du pied &c aflez mal, jouiffant 
V'ailleurs de la meilleure fanté. 

En examinant cette partie , je vis 
qu’un coup de fufil avoit écrafé les deux 
os à leur partie prefque moyenne infé- 
rieure , que l’extrémité fupérieure de la 
fradture avoit été caflée en long & fouf 
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fert un écartement qui paroïfoit confi- M 
dérable ; je vis que le tout faifoit un 
calus informe , d’une énorme groffeur , M 
& que la cicatrice éroit faite folidement, « 
Pour fatisfaire le bleffé qui vouloit fça- « 
voir s'il froit eftropié toute fa vie, M 


comme il létoit depuis huit mois qu'il 
étoit guéri. 


J’examinai avec attention pourquoi 


le pied étoit ainfi étendu , car pour le à 
genou plié , il ne pouvoit y avoir au 
une raifon effentielle pour qu’il le fût. " 


Je ne trouvai pas non plus que le pied " 


en eût de remarquable ; le fort des in- w 
cifions qu'on avoit faites ayant princi= … 


palement porté fur la partie antérieure, | 


où je ne voyois que peu d'organes de 


me “LE 


la flexion de cette partie d’intéreflés , | 


les incifions ayant été faites felon la 


rectitude de ces organes ; d’autresinci= : 
fions dans la partie interne & poité- 


rieure ,ne me parurent pas plus fuf- 


pectes. Le bleffé me montra plufieurs 


morceaux d’os principalement du tibia 


qui avoit été extraits pendant la cure. 


La matiere du calus les ayant rem- . 


placés folidement, & ne voyant aucune 


caufe d’ankilofe, j'affurai M. Blondel 


que Barège acheveroit une cure , fi 
habilement avancée. Il profita du con: 


fur l'Amputation so? 
feil-que je lui donnai d'y aller, deux 
faifons , m'a-t’on dit, fuffirent ; il y re- 
trouva le mouvement comme il l’ayoit 
avant la bleflure. 

Etonné qu’on n’eût pas amputé cette 

jambe , j’en demandai la raifon au blef= 
{é. Voici le récit qu'il me fit ; sil prou= 
ye de nouveau les refflources de la Na= 
ture & celles de la Chirurgie , il prouve 
en mêmé>tems à quel point fon heureu- 
fe étoile avoit pris cette jambe fous fa 
protection. 
. I] reffa bleffé fur le champ de ba- 
taille, & fut prifonnier des Troupes 
Piémontoifes, On l’amena douloureu- 
fement dans un quartier où fe trouva 
un Chirurgien de cette Nation. Une 
fingularité qui doit paroître inouïe à la 
nôtre , eft que ce Chirurgien avoüa au 
bleflé , qui défiroit qu’on lui coupât 
cette jambe , qu’il n’avoit jamais fait 
Pamputation de cette partie fur le vi 
Vant ; qu’il commenceroit par lui , s’il 
le vouloit ; & que sil n'avoit pas le 
courage de rifquer fon coup d’effay , il 
tâcheroit de lui conferver cette jambe, 
quoique fort délabrée. Elle étoit pliée 
en faulx dans ce moment , & à peine 
pouvoit-il réfifler aux vives douleurs 
qu'il reflentoit. 


D 
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M. Blondel défiroit ardemment cet: 
te opération, perfuadé que la conferva- 
tion de fa vie dépendoit de ce facrifice; 
{on étonnement de fe voir entre les 
mains d’un vieux Chirurgien , qui n’a= 
voit pas fair de ces amputations, fut 
extrême & penfa lui être funefte , parle 
défefpoir où le mitune circonftance qu'il 
crût n’être faite que pour lui. In igno- 
roit pas que nos Elèves dès leur pre- 
miere Campagne en fçavent fur ce point 
prefqu’autant que les Maïtres ; de forte 
qu'il fe croyoit d'autant plus fans ref- 
{ource , qu’il fçavoit qu'on avoit ampue 
té plus d'une fois des jambes qui ne le 
méritoient pas autant que la fienne. 
Peut être eût-il eu moins d’effroi s’il eût 
{uivi le traitement de ces amputations. 

Allarmé de fa fituation , mais jeunes 
fort & courageux , il abandonna; 
‘comme on dit, tête baiflée à ce Chi: 
rurgien & à fon bon ou mauvais fort. 

Ïife trompa dansle jugement qu’il 
avoit fait de cet Opérateur , il eut af. 
faire à un homme qui n'étoit pas No=: 
vice dansle traitement des Playes dar 
mes à feu. Peut-être ne voulut-il pas: 
faire l'amputation , pour être trop con-- 
Yancu du danger de cette opération 
Quoiqu'ilen foit , ildilata la Playe , em: 

Maitre 


fur l'Amputation. so 
Maître , Gta les fragmens d’os qui ne 
tenaient pas , & fit peu d’efforts à ceux 
qui tenoient. Il fit fur le champ une 
controuverture, que peut - être bien 
de nous n’euffions fait qu'à l’extré- 
_mité ; examina le péronné qu'il trouva 
_ moins fracafié que le tibia, & auquel 
il crût trouver des reflources pour em- 
pêcher le racourcifflement de la jambe. 
Attention qu’il faut avoir & qu'il eut 
heureufement. 

Îl panfa la Playe comme on panfe 
celles qui font ainfi compliquées , il eut 
foin de raffembler autant qu’il put les 
piéces d’os qui tenoient encore ; mais 
il ne put rapprocher les deux parties du 
tibia dont j'ai parlé, qui étoient fortécar- 
tées & qui le fontencore. Il nefe prefla 
pas de faire une forte compreflion pour 
maintenir les piéces d'os qu’il avoit 
rapprochées, Il connoiffoit ce précepte 
important ; qu’il faut laiffer de l’efpace 
au gonflement qui furvient indifpenfa- 
blement dans les premiers tems des 
Playes, Le panfement fait , il fitua le 
bleflé , mit la partie dans une boëte 
grofliérement faite , & le rafura du 
mieux qu'il put. 

ll arriva à cette Playe ce quil arrive 
à toutes les Playes d’armes a feu pria- 
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cipalement à celles quifont compliquées 
du fracas des os 3 il arriva, dis-je, des 
accidens proportionnés à limp ortance 
de cette Playe & à l'excès du fracas. Le 
bleffé futbien-tôt très-mal, &il Pévoit à 
excès lorfqu'il fut traniporté quelque 
£ems eprès, dans un de nos Hôpitaux 
dirigé par M. Finan Chirurgien Major 
de l Armée. | | 

Ce Chef dont la réputation eff con- 
. nur, trouva le bleffé trop foible & com- 
me nous difons , trop bas pour lui faire 
Jamputation ; de forte que ne la trou- 
yant pas pratiquable , il regarda le blef- 
Lé comme étant fansreflource. M. Finan 
pe vit dans ce moment , que lamputa=. 
sion ou la mort. Cette maniere de pen. 
fer, que le bleffé a regardée depuis com. 
me un coup du Ciel , lui fauva une fe-. 
conde fois une jambe , qu'il eût perdue: 
f M. Finan n’eût cr quil mourroit 
dans l'opération. | | 

. La recommandation, la jeunefle , 8x 
le courage expirant du bleflé intéret- 
#érent çe Chirurgien ; il fulmina long 
tems contre l'ignorance prétendue du 
Chirurgien Piémontois ;, mais ce qu'il 
Sr de mieux , fut de fe laiffer touchett 
par Jes prieres du bleffé, & de lui don:- 
ner des, foins particuliers, De ranierti 


\ 


fur l'Amputation. So? 
Le di ; PR +: ES 
qu'avec le tems & lhabileté, il le mit 
* l’état où j’ai dit l'avoir vû. Auroit= 
il furvécu à lamputation ? Qu’on le dé- 
cide. Ce que l’on peutcertainement dé. 
cider eft , que la différence d'avoir la 
jambe ou de ne l’avoir pas, eft im- 
menfe, TORET 
M. Defport raconte un fait (a) , qui 
. par fa fingularité reflemble à une plai- 
fanterie, qu'il fe fait un plaifir de confa- 
crer a la Pofferité. » C’eft le comble dela 
» folie, dit-il, que de fouffrir une opé- 
© ration qui expofe à un danger de 
» mort évident , pour fe débarraffer 
2 d’une partie feulement incommode. 
» Ceft pourtant ce qui arriva il y a 
2 quelques annéés à Paris à un Piébot, 
+ qui ennuyé de la difformité de fon 
-» pied , jugea à propos de fe le faire 
2 Couper ; mais il en mourut comme il 
> le meritoit. 
. On voit par cette fin, tout l'intérêt 
que l’Auteur prend à la confervation 
des membres , & il le prouve bien 
mieux encore par fon Ouvrage , par 
lequel on voit que l’état ne peut que 
-gagner , quand on met dans les Armées 
des Chefs qui penfent comme lui, & qui 
-pnt la même expérience. C'eft gagner 
fa] Page 21e, | 
Yi] . 
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en effet que de conferver des membres, 
puifqu’il eft clair que c’eft doublement 
conferver les Citoyens dont la vie & les 
membres font expofés. 

Je n’ai rapporté cette citation de M. 
Defport , que pour faire voir, que fi 
J'amputation ne réuffit pas dans un cas 
euffi favorable , dans un état de par- 
faire fanté, & lorfque l’on peut pré- 
parer celui à qui.on veut faire Cette 
opération, on doit bien moins efpé- 
rer furle fuccès , dans le cas d’une blef- 
jure importante. 
= Onne peut pas douter que nous ne 
Foyons de toutes les Nations, celle qui 
mous déterminons le plus fréquemment 
& le plus promptement pour Famputa- 
æion: J’attefte cette vérité fur le témoi- 
gnage d’un célebre Critique (a), qui dit 
que de fon tems la ligature des vaiffeaux 
étoit encore peu familiere aux Allemands; 
que Hiden en parle trèsdégerement , 6 
que Nuck dit, que les Hollandois la re- 
jettoiont enticrement. Quoiquil en foit, 
on ne peut pas doutèr que Ja facilité 
d'arrêter le fang par la ligature des vaif- 
feaux , nait rendu lamputation plus 
familiere. 

On peut remarquer cependant qu'ÀA m: 


Ca] Freind Hift, de la Méd. page 97, - 
. | | 


- fur P'Ampütatior®: Fo 

Broife Paré de qui nous la tenons , & 
qui avoit un vrai intérêt à établir cette 
méthode , nous donne plus d’une leçon 
pour ne pas nous prefler de faire cette 
opération-Envoiciuneremarquable(a); 
:_ Ilyavoit fept mois & plus, que M. 
de Croy Seigneur de Harvret, étoit dés 
tenu dans fon lit, à caufe d'un coup d'ar- 
quebufe qu'il avoitreçu à la cuifle trois 
travers dé doigts au-deffus du geno::; 
Il étoit dans l’état le plus déplorable , 
lorfqu’il le fut voir par l’ordre du Roi. 
Xl avoit la fiévre continue , des dou 
leurs excefives , des fueurs froides , le 
croupion gangrené par la conftance de 
fa fituation fur le dos &c. L’osde la cuif- 
fe étoit fraturé & éclaté en long &: en 
travers , avec des efquiles dont il y en 
avoit de féparées , qui ne pouvant fe 
faire jour piquoient les chairs. 

Tous les mufcles , tant de la cuiffe 
que de la jambe , étoient fi fort tumé- 
fiés que felon Pexpreflion de l’Auteur, 
la chaleur naturelle étoit fuffoquée & 
éteinte. Il eut un très-grand regret 
d’avoir été envoyé pour un tel bleffé, 
toutesfois confidérant fon courage & fa 
jeuneffe , il ne perdit pas toute efpé- 
rance. 

(a) Livre 11, Chap. 149 


ii} 
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d’une cuïifle » 
accompagné 
d’accidens Îcs 
plus danse- 


reux, par Paré« 
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Ï] ne paroît pas que le deffein de cou 
per cette cuiffe ait occupé ce célébre 
Maître , quoique le bleffé qui défiroit 
vivre y fût réfolu ; il paroît au contraire 
qu’il n’y penfa pas , fa conduite le prou- 
ve & fait penfer qu'il compta plus fur 
d’autres fecours. 

Il fit deux grandes incifions pout 
donner iflue à la matiere , qui , comme 
ille dit , étoit alentour de los & dans 
la fubftance des mufcles, elles fervirent 
aufñi pour l’extraction des efquilles. 
Profitant de ces ouvertures , il fit des 
injeions, avec le vin, un peu d’eau de 
_ vie & beaucoup d’égiptiac pour cor- 
tiger la pourriture , pour deffécher les 
chairs fpongieufes , Paxes & moles, 
pour diffiper l’oœdeme & pour fortifier 
la chaleur naturelle. 

Il ufa énfuite des fomentations avec 
les plantes aromatiques , dans l’inten- 
tion d’atténuer , de divifer & de réfou= 
dre les humeurs ftagnantes & viciées ; 
obfervant de laver ces fomentations. 
chaudement , & longuement, préten- 
dant qu’il faut les faire ainfi, pour que 
leur vertu puiffe pénétrer & avoir lPefs 
fer que l’on défire. HS | 

Xi fe fervic auffi utilement de frictions 
avec des linges chauds, que la Chirur- 


Le 
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fie moderne paroît dédaigner , quice- 
pendant ne méritent pas de Pétre ; it 

veut que lon foit du tems àles faire ; 
& il les donne pour être réfolutives. 
C'eft dans la même vûe , qu’ilemploya 
autour de la euifle, de la jambe & du 
pied , des briques échauffèes & arrofées 
de vinaigre , de vin blanc & d’eau-de+ 
vie. | £ 
. Ayant été obligé de ménager lesinci- 
fions pour ne pas caufer trop de délabre- 
ment dans une partie déja fi délabrée 3 
# Jes matieres fuppurées s’éroient ména- 
gées des recoins éloignés du panchant 
que les incifions auroient dû lui procu- 
rer , pour les ramener vers leur iflue 
commune ; il fe fervit de comprefles 
expulfives, jufqu’à ce que ces matieres 
fufent tarries, & que la réparation fit 
efpérer une parfaite guérifon , ce qu'it 
€ommencoit à efpérer & à quoi il par-+ 
vint enfin , moyennant le foin qu'il eut 
de tenir les ouvertures fort long-tems 
dilatées ; & il y parvint fi parfaitement 
que le bleffé guérit au point qu'après 
avoir couru tant de rifques , il ne lui en 
coûta qu’un peu d’'imperfeétion dans 
le mouvement du genou. | 
Nous nignorons pasque les partifans 
. de Famputation ne ds en droitds 
à 


ÿr2 Quatriéème Mémoire 
demander , s’il n’eût pas mieux valu 
couper la cuiffe dès les premiers tems 
de la bleffure ? Ceux qui trouveront 
mauvais que lon n'ait pas fait cette 
opération , font obligés de fuppoñer 
que l’'amputation eût réuffi; mais ce 
n’eft qu’une fuppofition , que l’on peut 
également faire dans le fens contraire. 
D'ailleurs j'ai déja remarqué que ce 
propos ne décide rien , furtout quand on 
Vavance après la guérifon d'un membre 
confervé, Ce que l’on peut penfer de 
plus raifonnable eft, que les Chirur-® 
--giens qui panférent ce Seigneur en pre- 
mier appareil, méritent d’être blâmés 
de n'avoir pas dilaté convenablement 
cette Playe , ou tout au moins, lorf- 
qu'ils s'apperçurent que la fuppuration 
s’égaroit dans des lieux détournés ; at- 
tention efentielle fur laquelle Paré 
prononce aufli-bien que les Chirur- 
giens les plus éclairés de nos jours. 
Voici une nouvelle Obfervation qui 
w’eft pas indifférente à la doctrine dont 
je cherche à prouver la folidité. J'ai oui 
taxer d'imprudece la conduite qui fut 
tenue à l’occafion du fracas des deux 
os d’une jambe d’un des Poftillons de 
$. A. M. le Prince de Soubife. Je ne 
fçais quel parti j'aurois pris fi j'avois và 
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_ ce bleffé en premier appareil comme 
_ j'aurois dû le voir, peut-être eût-il été 
différent de celui que prirent MM, 
Laguerle & **** l’un Chirurgien de 
ce Seigneur & l’autre Chirurgien-Ma- 
jor de l'Hôpital Militaire du Quefnoy. 
Euflai-je mieux fait en fuivant les régles 
générales dePArt? Voici le fait. 
Le nommé Tiré, agé de plus de ne 
/ FE €rvatiOfie 
quarante ans, fut renver{é de fon ché Sté 
val en 1753, dans une rue mal pavée rs 
du Quefnoy , les deux os de fa jambe a: 
ÿ » ) 
furent écrafés vers leur partie moyenne, 
de maniere qu'on auroit pu mouvoir 
en tous fens la partie inférieure de cette 
éxtrémité. 
Un Chirurgien qui fe fût crû avifé 
eût pû lui couper la jambe dans la frac- 
ture même , il ne falloit qu’un biftou- 
ri pour cela. Un autre plus au fait des 
régles de cette amputation , la lui au- 
roit coupée au- deflus dans l’endroit or- 
dinaire , & fans craindre d’être défap- 
prouvé. La chofe fe tourna autrement: 
ces deux Chirurgiens tentérent de con- 
ferver cette jambe , & y ont réufi; 
cene fut pas fans peine. Une cure de 
cette importance , doit néceffairemer 
en fuppofer , & c'eft par là que nous 
prétendons juftifier la conduite qui a 
Ététenue, Yv 


# 


& demi & la hauteur de dix lignes 3 
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Les accidens furent extrêmes , one 


conçoit. On m’en fit un détail journa- 
lier dans le tems , pour décider fi lon 
couperoit la jambe ; jene fus pas de cet 


avis , puifque lon ne sy étoit pas dé- 
terminé d’abord ; du moins je fus d'avis 
que l’on retardât encore. Il furvint des: 
dépôts dans le lieu de la fracture. de 
même à la partie inférieure de la jam- 
be , accompagnés de mortification de- 
puis la maléoleexterne jufqu’à la partie 
fupérieure de la jambe. , 

Les dépôts furent ouverts & la gan- 


-grene fut attaquée à coups de biftouri 


.& de puifflans antiputrides 3 il fortit 
plufieurs fragmens d'os par ces ouver- 
tures , faites à propos ; deux entr'autres 


qui me furent remifes , que j'ai confer- 
vées & mefurées moi-même ; l'une de 


toute l’épaiffeur du tibia de plus de 
deux pouces de longueur & de feprt li- 


gnes de largeur , faifant une partie des 


{ces internes & externes de cet os, 


_dansle centre defquelles faces fe trouve 


la ligne faillante & angulaire anté- 
tieure. ess 
L'autre portion d’os eft.de même de 
toute fon épaiffeur de figure exaétement 
piramidale , dont la bafe eft d’un pouce 


È F: 
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formant une grande partie de la face 
antérieure du tibia, & comprenant fa 
crête antérieure dans le fommet de la 
piramide. Les autres portions offeufes 
étant moins confidérables je n’en don- 
nerai pas les mefures ; ilfuffit de fe re- 
préfenter que raflemblées elles for- 
moient un volume offeux fort confidé- 
rable : heureufement le péronné n’en 
fournit qu’une médiocre partie. 

Un nouveau dépôt fe forma dans la 
partie interne , & fut accompagné de 
dilacération dans le corps des mufcles 3 
ilfut ouvert depuis la maléole de ce 
côté jufqu’à la partie fupérieure, mais 
Ja fuppuration ne pouvant avoir une. 
libre iflue , on fit une contr'ouverture 
éttendue qui fut entretenue ouverte 
avec des dilatans. | 

On tira de grands avantages de cette 
contr'ouverture ,; tant par la facilité 
que la fuppuratiou eut de prendre cours 

ar là que par la fortie de plufieurs ef- 
quilles. Enfin les bons foins , la régu- 
larité des panfemens & l'intelligence , 
agirent fi efficacement , que le biefé a 
guéri fi parfaitement qu'il ma ceflé le 
{ervice de Poftillon dans la même 
Maifon, dans laquelle il fait quelque- 
fois l'office de Cocher , fa jambe étant 
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auf ferme & auffi droite qu’elle l'étoit 
avant la bleffure. 
J'ai vû Pannée pañlée à Maubeuge’, 
une guérifon bien avancée d’un fracas 
des deux os d’une jambe , dont M. 
Boueb (a) Chirurgien Major du Ré- 
iment de Salis, m’avoit commuiqué 
| le détail quelque-tems auparavant. 
 gxirm ‘ Lerz Avril, un Boulanger à Mau- 
ÇQOPrervarion. beuge , âgé de quarante trois ans , tom 
fajets ba de fa hauteur & fe cafla les deux os 
de la jambe gauche avec fracas au-def- 
{ous de la partie moyenne accompagnée 
de Playe. Un Chirurgien de la Ville 
appellé, croyant avoir fait la réduétion, 
après bien des eflorts , panfa le bleffé 
en confequence. Les vives: douleurs 
qu'il reffentoit obligérent le Chirur- 
gien de s’aflocier le lendemain , un Chi- 
rurgien-Major de Cavalerie fon ami, 
| pour teriter une feconde fois la réduc- 
tion. Ils dilatérent la Playe, firent de 
nouveaux efforts mais inutilement ; la 
réduction ne fut pas encore faite &c par 
conféquent les douleurs ne furent pas. 
appaifées. | 
[al L’Auteur de la Poudre Alimentaire ; 
dont il a été fi fort queftion dans les Journaux 
‘& dont la découverte mérite d’être célébrée 
par Les grands avantages qu'on peut en tirers- 
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Cet objet devenant plus important 
qu’on ne lavoit d’abord penfé , on fit 
le troifiéme jour une confultation nom- 
breuffe de laquelle M. Boueb fe trouva. 
Dans l’examen que l’on fit avec atten- 
tion de cette fra@ure , on trouva que 
le tibia étoit caflé en bec de flute & 
de maniere que les bouts caflés cheyau- 
choient les uns fur les autres de la lar- 
geur de plus de deux travers de doigts. 
M. Boueb propofa de dilater la Playe 
de nouveau , & fuffifamment-pour pou- 
voir Ôter avec facilité plufieurs efquilles 


qui caufoient les vives douleurs dont le 


bleffé fe plaignoit fans cefle : ce qui 
fut fait, 

- Cette dilatation étant faite le long 
du tibia , un des Confultans en prope- 


fa le lendemain une parallèle le long du 


péronné , à laquelle PAuteur s’oppofa 
ne trouvant pas que la tenfion fût aflez 
confidérable , qu'il y eüt encore appa- 
rence de dépôt , ni de néceflité wr- 
gente. Cette incifion ne fut pas faite, 
on s'en tint à ce qui avoit été fair, 


Von fe propofa d’artendre de nouvelles: 


indications. | 
: La douleur & les fuites qu’elle en- 


traîne n’étant pas ceflées, ce qui ne fe 
pouvoit tant que la réduétion ne feroit: 


Li 


+ 
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ge faite , on fit un nouvel examen le 
endemain de la premiere confultation ; 
& le fixieme jour de la maladie , par le- 
quel on fe décida unanimement pour 
Pamputation de la jambe , comme l'uni- 
que moyen de fauver la vieau bleflé, & 
Von fe crut d’autant plus fondé à pro- 
pofer ce parti, que la tenfion de la 
partie devenoit extrême , qu'ils crurent 
entrevoir la gangrene , & que d’ailleurs 
le bleffé leur parut de trop mauvais 
tempérammenr pour réfifter à ce que: 
Von auroit pû faire pour la confervation 
de cette jambe. | 

Ce parti ayant paru à M. Boueb: 
tout aufñ précipité que violent, il opina 
encore contre ce fentiment. Il falloit 
cependant prendre un parti, & le pren- 
dre promptement , n’étant pas pofhible 
que le bleflé ne pérît en peu de terms à 
fi l'on n’arrêtoit la rapidité des acci- 
dens , & fi lon n’en diminuoit la vio- 
lence, 

Ces grandes confidérations réfié- 
chies , M Boueb propofa un plan de 
traitement tout différent, dont le point 
principal fut de fcier Pextrémité du t1- 
bia , que nous avons dit être en bec de 
flute , qui cheyauchant empêchoit la ré-: 


dudion & la rendoit impofñble, C'é- 


+ 
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toit , felon lui, remédier à latenfion , 
_difpofer la fuppuration , & faciliter la: 
fortie de plufeurs-efquilles retenues par 
limmobilité des os fracturés ; & quant 
à la cacochimie , dont les Confultans 
accufoient le bleffé , & dont ils failoient 
une raifon pour accélérer l’amputation ; 
il crut devoir les combattre fur ce point, 
en les affurant que fi ce vice dans les hu- 
meurs exiftoit , il ne feroit pas moins 
redoutable dans l’'amputation que dans 
Je traitement qu’il propofoit. 

On fe fait écouter quand on parle ain- 
fi, mais on ne perfuade pas toujours. 
JL’'Auteur n’eût pas obtenu la grace 
qu'il demandoit pour cette jambe , fans 
le fecours de M. Michel (a), qui arriva 
tout à propos de Paris pour autorifer 
fon fentiment. Ce nouveau témoignage 
contre les autres Confultans, fufpendit 
Famputation , & fauva cette jambe; 
l'os fut fcié après l'avoir habilement 
mis fuffifamment à découvert. Cet ob- 
flacle à la réduction levé , elle fe ft 
avec facilité , les accidens furent calmés 
par les autres fecours qui furent em- 
ployés, la fuppuration, qui n’attendoit 
que de tels effets , s’écablit , les ef- 

.quilles fortirent comme on devoit .$y 


æ Çél Chir, Major de l'Hôpital de Maubeuge, 
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attendre, l’es os s’exfolierent à mefure 
que la réparation , qui ne trouva plus 
d'obftacle , s’avançoit ; enfin le bleffé 
fe trouva dans le train d'une parfaite 
guérifon , & à la fin de laqueïle il étoit 
lorfque je Le vis , comme je l'ai dit plus 
haut. | | 

Je n'ofe me flatter de détruire entié- 
rement les préjugés que je combats, 
j'efpere feulement les ébranler ; c’eft 
beaucoup , furtout, fi je puis engager 
quelqu’autres à méditer cette matiere 
importante. Voilà bien des membres 
fauvés , pour ainfi dire , du nauffrage 
de l’amputation. Il s’en faut bien cepen- 
dant que la life que j’en donne foit 
auffi eténdue qu’elle pouvoit Pêtre. Je 
n'ai choifi que les exemples les plus 
graves dans le grand nombre de toute 
efpéce , qui s’eft préfenté à ma mé- 
moire & à mes réflexions ; on feroir 
des volumes fi l’on vouloit mettre en 
catalogue toutes les Obfervations que 
Von a fur cette matiere & l’on en feroit 
un bien plus étendu fi lon n’y compre- 
noit que ceux qui ont été la viétime de 
cette opération hafardeufe ; mais, 
comme je l'ai dit plus haut , ce dernier 
travail n'eft pas entré dans mon plan, 
ñe voulant pas tomber dans le cas de: 
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Hlâmer perfonne. D'ailleurs j'ai penfé 

qué mes Principes contre l’amputation 

navoient pas befoin pour en démon- 
trer la folidité , de réveiller les cendres 
des morts ; du moins qu’autant que cela 
eft indifpenfable. 

Je vais traiter le troifiéme Chapitre 
de cet Ouvrage de la même maniere, 
nos Régles veulent être fondées fur des 
Principes , c’eft ce que n’ont pas pour 
l'ordinaire le Recueil des Obfervations 
qui ne font qu’entaflées les unes à côté 
des autres , fans liaifon & fans fuite. Les 
faits qui font ainfi ifolés peuvent étre 
des fources d’erreurs. Jai cherché à 
éviter cet inconvénient,;en appliquant les 
fais que je rapporte à des vérités que 
j'ai voulu démontrer ; fije n’y ai pas 
aufñ bien réuffi que je l'ai défiré , c’eft 
na faute & l’on ne doit s’en prendre 
qu'à moi. La matiere que jai voulu 
éclaircir ne manque ni de Principes ni 
de folidité ; je les ai cherchés autant 

qu'il m'a été poffible , je ferai trop payé 
de ma peine pour peu que j'aye réuff à 
perfuader. | 

Ce troifiéme Chapitre concerne les 
Playes des mains & des pieds. Les Au- 
teurs fe font accoutumés à les confon- 
dre comme des Playes d’un même 
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genre. J’efpére faire voir que c’eft à tort 
qu'on les a confondues; on pourra en 
juger fi lon veut examiner ce que j'en 
dis , avec l'attention que cette matiere 
particuliere demande. J'aurai le même 
foin dont j'ai fait ufage dans ce quia 
précédé , je ne rapporterai que des Ob- 
fervations qui puiffent être afforties aux 
réflexions qui les précédent ow qu’elles 
font naître. 1 


CHAPITRE IIT 


Des Playes qui intéreffent Les os du Carpè 
| _ 6 du Métacarpe. 


J E me fuis engagé dans la deuxiémé 
Ÿ de mes Lettres à prouver le mérite 
de la contr'ouverture dans les Playes 
avec fracas des os. Ce que je vaisendire 
pourra fervir de fupplément à ce que 
j'ai dit dans cette Lettre de la controus 
verture dans les parties molles. 

. Les Playes d2s mains font des plus: 
ficheufes lorfque la balle a fracaflé les: 
os du carpe & du métacarpe ; parce 
qu’en général ils ne peuvent l'être fans 
intérefler de maniere ou d'autre les ten-. 
dons, lesligamens, &c. qui env ironnents 
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es os , & qui font les caufes immé- 
diates des accidens qui accompagnent 
ces bleffures. | 
_ Ily a une grande différence d’une 
Playe où la balle perce la main en 
droite ligne , de celle qui la perce en 
biais ou obliquement. Dans lune non- 
feulement le défordre eft toujours 
moindre , maisencore elle porte la con- 
tr'ouverture avec elle ; de maniere qu'il 
Jui manque peu de chofe pour être telle 
qu'il faut qu’elle foit. 
Un Soldat eut la main percée de part 
en part par uncoup de fufil, la main ap- 


XXIT. 
Obfervations 
Sur une main 


puyée fur le bout du canon. M Defport percée de pare 


qui rapporte ce fait fit des incifions 


en paït par une 
balle. Par Mo. 


convenables ; il tira quelques efquilles , Defporta 


faigna amplement le blefé , le panfa 
mollement felon fa méthode , qui n’eft 
que celle qui eft prefcrite par les bon- 
nes régles , & le bleffé guérit dans 
moins d'un mois , fans qu’il {oit furvenu 
le moindre accident & fans eftropie- 
ent. a 

On ne peut pas nier un fait avérés 
on peut feulement trouver étrange, 
que ce bleffé foit guéri fans être eftropié 
de quelque doigt ; fingularité qui peut 
bien avoir dépendu de la bonne cor= 
duite de ce Chirurgien ; mais plus ens 


| 
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core de ce que les tendons, foit flés 
chiffleurs , foit extenfeurs , n’ont pas 
été intéreflés. Leur fuppuration ow 
plutôt leur pourriture les eût détruits, 
& lon fçait qu'ils ne fe régénerent ja. 
mais. L’eftropiement en réfulte par. 
conféquent, ‘ 
Or, cette vérité connue , on peut 
dire que c’eft grand hafard qu’une bal- 
le puifle percer la main fans endom- 
mager quelque tendon , d'autant plus. 
que le moindre erdommagement fuffit 
pour les expofer à l'infflammation d’où 
la pourriture réfulte pour Pordinairé 
& pour trancherle mot ,toujours. : : 
Ïl eft certain que ce qui peut arriver 
de plus avantageux à ces fortes de 
Playes , eft que les tendons & les: liga- 
mens ne foient pas intéreflés ; n'étant 
as douteux que pour peu qu'ils le 
oient la douleur & Pinffammation n’a 
ménent la fuppuration avec des acci- 
dens qui rendent une Playe très-fa- 
cheufe. Or il eft certain que le grand 
objet de leur traitement confifte princi- 
palement en deux chofes effentielles, 
Pune à s'oppofer autant qu’on le peut à: 
la fuppuration , & l’autre à tracer aux 
matieres une libre iflue, afin d’empê- 
cher que ces matieres ne s'égarent & ne 
croupiffent, 


| fur l'Amputation. s2$ 

‘Je prêche fouvent la même doétrine, 
m'en aperçois ; & je ne m’en corrige 
u : on peut penfer que c’eft parce que 

crains de n'être pas affez entendu. H 
ft des maximes dans notre Art qu’on 
e peut aflez redire, parce qu'il-vaut 
ieux que plufieurs s’ennuyent des ré- 
étitions qu'il y en ait un qui entende 
al, 

‘La fection d’untendon , & même de 
Aufieurs, ne doit pas arrêter la main 
le POpérateur , lorfque ce fagrifice a 
jour objet d'éviter des accidens plus 
langereux , & furtout lorfqu’il s’agit 
le ‘la confervation d’un membre que 
‘on ne peut fauver que par ce moyen. 

C’eft un ancien précepte que j'ai 
ouvellement confirmé par plufieurs 
raits d'expérience (a) , que la fuppura- 
ion doit avoir une pente libre. C’eft 
lonc pour cette fin que l’ondoit diriger. 
esincifions prefcrites pour le traitement 
les Playes d'armes a feu ; mais fi cette. 
naxime alieu pour la fuppuration des. 
arties molles , elle eft encore plus im 
Jortante pour celles où les os font 
rés. La confervation des membres 
lépend fouvent de lobfervation de 
sette régle, 


(a) Voyez ma deuxiéme Lettre , des inçis 
iONS 


} 
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Une des incifions qui contribuerle. 
plus à produire le bon effet qu'on en! 
attend , eft celle qui porte le nom de, 
contr'ouverture ; Cett-à-dire, celle! 
que l'on fait à la partie pour l'ordinaire. 
oppofée à l'entrée de la Playe On la pra-; 
tique quelquefois dans une partie quoi=| 

ue faine , & c’eft dans beaucoup de: 
_ Playes le moyen qui détermine leur 
guérifon. C’eft ce que l’on verra plus: 
particuliérement lorfqu’il s'agira du: 
traitemenr des Playes du pied. | 

M. le Dran , en parlant des Playes de 

la main, dit(a) que »les Playes d’ar-: 
» mes à feu au poignet, font pour F'or+: 
» dinaire accompagnées de fractures 3, 
» ceft-à-dire que l’un desos qui le for-. 
- ment ou même plufieurs , font écor- 
» nés, moulus , ou bien emportés 
» & cela n’a pù fe faire, fans que les: 
» ligamens ou les aponevrofes qui les: 
s attachent enfemble ; foient bien en- 
» dommagées & que les tendons qui les: 
 pañlent , font rompus ou dechirés, 

lne faut pourtant pas croire que 
routes les Playes de la main fojent auf 
f effrayantes que cet Auteur nous ef- 
fraye par cette defcription ; celle qué 
jai rapportée de M. Defport en eft ung 
.: (a) Pages213 & fuivantese à 
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reuve , & la Chirurgie fçait à quoi 
S'en tenir quand à celles de ce dernier 
genre. | 
À Il n’en eft pas de même de celles 
où les os font moulus ou emportés ; 
& où les tendons font rompus ou 
déchirés. M. le Dran ne s’eft pas 
aflez arrêté fur les Playes de ce carac- 
tére. Ce n’eft pas qu’il n'indique ce qu'il 
leur convient ; mais il le fait d’une ma- 
hiere fi vague, qu’on eft tout étonné 
de lui entendre dire , qu’avec les arren- 
tions générales qu'il propofe, on voit 
Communément ces Playes guérir affez fa- 
cilement. Il feroit à fouhaiter que les 
Auteurs fixaffent mieux nos attentions, 
En voici d’une claffe bien différente. 
M. Darchemont , Gendarme de la  xxnf: 
Garde ordinaire du Roi , reçut deux . Obfervariong 
\ 11. Sur une Playg 
coups de feu à la Bataille de Dettenghen, remarquable 
Pun à la partie fupérieure du bras gau- de la maine 
che , l'autre à la main du même bras, 
Je ne parlerai de la premiere que dans 
ce qu'elle a du rapport à la feconde. 
Celle-ci fut faite de maniere , que la 
balle ayant café l’os du métacarpe , 
qui foutient le doigt annullaire , l'ex- 
trémité de celui qui foutient le médius 
& plufieurs osdu carpe fortirent entre 
Îles extenfeürs du pouce fans les intérefs 
Ter direttement. 
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Les inafions faites à la Playe du 
bras , par où je commençai , ayant TE”. 
buté le bleffé , il fallut me contenter de 
anfer celle de la main fans la dilater. 
É accidens de celle-ci furent confidé- 
rables dès le lendemain , ce qui rendit 
le bleffé un peu plus docile ; il ne vou- 
lut cependant mespermettre de la dila- 
ter que le cinquiéme jour ; & encore 
fusje borné à ne pouvoir emporter 
qu’une partie de los du métacarpe;, 
qui , comme je l'ai dit, étoit en pié= 
Ces 

Si j'avois été le maître d'examiner 
cette Playe , comme je l’aurois voulu , 
j'aurois reconnu tout le défordre ; 
mais le bleffé s’y étant oppofé opinià- 
trément , il fallut s'en tenir à ce que je 
venois de faire : ce ne fut que quelques- 
jours après que je fçus que les deux 
Playes de la main étoient faites par la 
même balle ; car jufques-là le bleffé 
m’avoit perfuadé qu’elles .étoient faites 
par deux différentes balles. 

La douleur , la tenfon, le gonfle 
nent & linflammation, augmentérent 
_confidérablement , malgré les dilata- 
tions que j'avois faites ; mais ces dila-: 
tations n'étoient pas en proportion ; à 
beaucoup près , avec le défordre de: 

cette 
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cette Playe , il eût fallu ouvrir de l’en- 
trée à la fortie, & pour lors j'aurois 
trouvé tout le fracas que la balle avoit 
fait; j’aurois par conféquent agi tout 
différemment. J’aurois vraifemblable-: 
ment percé la main en premier appareil 
de dehorsen dedans ; & je fuis perfua- 
dé qu’en agiffant ainfi, j’aurois évité 
l'excès des accidens qui menacérent le 
bras & la vie du bleffé. 

Il fe forma le dix un dépôt dans l’en- 
droit de la main où les os du carpe 
étoient brifés , qui rendit cette partie 
énorme. J’ouvris le dépôt , il rendit 
beaucoup de mauvais pus , & il fortit 
plufieurs fragmens d’os avec l'extrémité 
de los du métacarpe qui foutient le 
doigt médius. Je dilatai auffi la fortie 
de la balle , dont les bords étoient fort 
gonflés ; enfin je perçai la main de part 
en part entre los du métacarpe qui 
étoit tout-à-fait brifé & celui qui l'étoic 
eg partie. | 

La main étoit énorme par le gonfle: 
ment & me faifoit craindre la gangrene: 
un cas fortuit, dont il va être queftion , 
me fit efpérer que je pourroïis éviter 
cet accident & l’amputatior. Le bras 
& l'avant bras étoient fort gonflés auffi. 
Les inftrumens de l'amputation & lap- 
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pareil étoient prêts depuis quelques 
jours ; mais par les circonftances que 
l’on peut imaginer , d’après ce que j'en 
ai dit , il eût fallu faire lamputation 
dans l'article du bras avec l'épaule. M. 
Simon , qui fuivoit exactement les pan- 
femens, partageoit mes allarmes & mon 
incertitude. 

En perçant la main & allongeant lin- 
cifion du côté du poignet ; à côté du 
mufcle cenar , coupant ce qui fe trouva 
dans le pañlage du bifiouri , j'ouvris 
Vartère cubitale , que Je croyois plus 
éloignée & que Je ne cherchois pas. 
Elle forme quelquefois, près de la paul- 
me de la main , une efpèce de crofle ou 
d’arcyrarement fe trouve-t’elle fi élevée. 

L'hémorragie fut confidérable , je la 
regardai comme un accident dont on 

ouvoit tirer parti, je le témoignai à 
M. Simon ; j'éfperai. qu’elle porteroit 
fur la tenfion & le gonflement de la 
main, qui me faifoit craindre de nou- 
veaux dépôts, & quelque chofe de pis. 
Mon efpérance eut lieu,& jy comptois 
fi bien , que je me contentai de faire 
une légere compreffion {ur l'artère ou- 
verte , aprèsavoir laiflé couler le fang > 
je fis cette compreflion de maniere à ne 
pas empêcher que l’hémorragie fe re= 
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nouvellât quant je le jugerois À propos = 
ce quiarriva quatre panfemens de fuite, 
après quoi je la fis cefler pour toujours, 
L'état d: la main changea vifiblemenr 


depuis ces effufions de fang , à quoi 


contribua la contr'ouverture par la fa- 
cilité que la fuppuration & les efquilles 
trouvérent à fuivre leur pente du côté 
de la main ; enfin le bleffé guérit. Of 
doit penfer que ce ne fut pas fans être 
eftropié , il le fut ;: mais de maniere à 
pouvoir Continuer Île fervice dans la 
même Compagnie où il eft encore ; 8 
Où ilme feroit pas, s’il eût perdu cette 
extrémité,en fuppofant qu’il eût farvéeu 
à l’amputation, | 
Ce nef pas la premiere fois que j'ai 
vû dans les Playes des hémorragies fui- 
vies de bons eflets ; elles ont certaine- 
ment de l’avantage {ur les faignées , du 
moins jen ai toujours été fi perfuadé ; 
que j'en vois quelquefois arriver avec 
fatisfaction , lorfque les artères que lon 
coupe ne font pas de laclafle des grandes, 
c'eft-à-dire de celles à l'ouverture def- 
quelles il faut remédier fur le champ. Je 
dois avoir dit & même répété , qu’A m- 
roife Paré fait un précepte de cette ef- 
ufion de fans , dans plufieurs endroits . 


le fes Ouvrages, | 
Zi 


ne 
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En comparant cette derniere Obfer= 
vation , avec celle que nous avons rap- 
portée de M. Defport, on voit la dif- 
férence d’une Playe où la balle perce la 
main en droite ligne, de celle où elle la 
perce obliquement , ce que nous faifons 
remarquer pour qu'on ne fe méprenne 
pas dans ja maniere de les panfer en 
premier appareil 3 &c fi lon doute que 
cette attention foit d’une grande con-. 
féquence , on pourra en être perfuadé 
par l'Obfervation fuivante, | 

Un Garde du Roi reçut à la Bataille 
de Dertenghen,un coup de fufil à la 
main gauche. L’os du métacarpe qui 
foutient le doigt du milieu fut brifé par 
une balle qui fut fe nicher obliquement 
fous le mufcle ténar. Elle fut Otée en 
premier appareil; au moyen d’une inci- 
fion que l'on fit {ur elle, Ondilata l’en- 
trée de la Playe , on Ota quelque frag- 
mens de l'os brifé ; mais on ne perça 
pas la main, on laifa fubfifter les ten- 
dons endommagés fans fe précautionner 
contre linflammation dont ils étoient 
menacés. | 

Je vis le bleflé à Lautrebourg envi- 
son trois femaines après la bleflure ; où 
:1 sétoit rendu avec d’autres bleffés de 


la Maifon du Roi. 


| 
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Ce qui lui avoit été fait en premier 
appareil étoit Chirurgique , mais n’a- 
voit pas dû fuffire ; il eût fallu faire une 
contr'ouverture & couper dans la main 
lefpace entre l'entrée de la balle & le 
lieu où elle s’étoit arrêtée ; par ce 
moyen on eût donné une libre pente à 
la fuppuration, on en eût diminué la- 
bondance en coupant les tendons flé- 
chifleurs des doigts index & médius, 
& l’on eût empêché les douleurs excef- 
fives que le bleffé reffentit par l'inflam- 
mation de ces parties, 
Quand je vis cette main la premiere 
fois , elle étoit dansun état déplorables 
ily a tout lieu de croire que je lui euffe 
coupé l’avant-bras dès le premier pan- 
fement que je lui fis avec M M. Simon 
& Daumerque Chirurgien - Major de 
l'Hôpital ; ce parti étoit indiqué, le 
bleffé défiroit l’amputation par les vi- 
ves douleurs qu’il reffentoir ; mais j’a- 
vois tenu bon pour M. Darchemont 
dont je viens de parler ; & je commen- 
çois à m'en applaudir, ce qui fit que je 
fufpendis Popération pour celui-ci, 
Dès ce panfement , j’ouvris plufieurs 
dépôts , des fufées , des gaînes ; je cou- 
pai plufieurs tendons & le ligament an. 
nullaire commun qui étoit extrêmement 
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tendu , & dont l'inflammation sétoit 
communiquée aux graifles qui environ- … 
nent le mufcle quarré pronateur , fous 
lequel il s’étoit formé un abfcés. 

Cette premiere journée fut moins 
douloureufe & moins agitée que les 
précédentes , mais elle ne fut pas aflez 
Boite , non plus que les fuivantes , 
pour exempter le bleffé de nouvelles 
ouvertures ; je les recommençai à dif- 
férentes reprifes , & en différens jours. 
11 y eut peu de parties dela main où il 
ne fe formât quelques abfcès ; c’étoit 
des fuites des impreffions vicieufes du 
levain que la lymphe finoviale avoit con- 
traûté dans les divers endroits où elle 
avoit croupi. Enfin je vins à bout de les 
épuifer & de calmer lefprit du bleflé. 

C’étoit un homme robufte & vio- 
lent , entêté pour l’amputation, qu'il 
vouloit fe faire lui-même avec un cou- 
peret de Boucher qu’il s’étoit procuré 
en fecret , & il en eut eû le courage fi 
des cameradesavec lefquels il étoit, ne 
Pen euflent empêché. fl guérit enfin, 
& après bien des foins que je pourrois 
prefque dire infinis, la main refta très- 
diforme; on n’aura pas de peine à le 
croire , mais il s’en eft fervi aflez paffa- 
blement pour n’ayoir pas difcontinué le 
méme fervice. 
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Il eft poffible que beaucoup debléf 
fés , ainfi que ce Garde - du- Corps, 
préféreroient lamputation à tant de 
maux, &que beaucoup de Chirurgiens 
fe détermineroient à la faire plutôt que 
de difcuter fi long-tems un fuccès auffi 
incertain , cela eft dis-je très poflible ; 
mais qu'on demande à ceuxäquiona 
fauvé un membre s'ils aimeroïent mieux 
lavoir perdu que d’avoir réfifté aux 
douleurs, &, pour ainfi dire, aux hor- 
reurs qu'ils ont fouffertes ; on doit être 
pleinement convaincu qu’il n’eft pas de 


-blefé dans le dernier cas qui n’eût vou- 
q 


lu fouffrir beaucoup plus au même prix. 
Je lai déja dit, les douleurs les plus 
vives que l’on a reffenties , s’oublient 
quand elles font pañlées, le trifte fou- 
venir de la perte d’un membre ne s'ef- 


face jamais. 


On dira peut-être que le hafard a eu 
plus de part que la Chirurgie principa- 
lement à cette derniere cure ; que la 
premiere qui a fervi de raifon pour 
tenter [a feconde , a trop dépeñdu du 
cas fortuit dont j'ai parlé, ceft-à-dire 
du dégorgement procuré par l’ouver- 
ture d’une artère, par conféquent que 
ces deux exemples ne fe reffemblent pas 
aflez pour que l’un ait dû me fervir de 
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regle pouf l’autre. En un mot, que j'ai 
eutort de mettre la vie de ces deux blef- 
tés , principalement celle du fecond . 
dans un fi grand danger. 

On peut répondre que cesreproches 
font moins fondés qu'ils ne font fpé- 
cieux. Le deffein que l'on a de confer- 
ver un membre , & ce que l’on fait en 
conféquence , feroit une imprudence 
très-blèmable , fi Pon avoit la certitude 
que cetteentreprile eft au-deflus de ce 
que peut la Chirugie ; mais je ne fus 
pas précifément dans ce cas: fi les acci- 
dens furent violens à la premiere Playe, 
le gonflement & la tenfion qui furent 
les plus confidérables , furent bornés, 
ils ne firent qu’approcher du poignet, 
de maniere qu'ils ne fe confondirent pas 
avec ces mêmes accidens occafionnés 
par la Playe de la partie fupérieure du 
bras , lefquels avoient affecté cette pare. 
tie & une partie de Pavant-bras ; ce qui 
ma fait dire plus haut , que fi je m’étois 
décidé pour l’amputation , il eût peut- 
être fallu la faire dans l’article, Le cas 
comme on voit étoit délicat & grave, 
mais ne fut jamais un cas abfolument 
déterminé. 

Jai placé l’hémorragie de l'artère cu- 
bitale comme un heureux fecours, qui 
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| tependant pouvoit être pris en mau- 
_ vaife part , fur-tout arrivant à un bleflé 
déja affoibli par les faignées & la diette. 
left vrai que cette circonftance avan- 
tâgeufe , n’eût pas lieu à la feconde 
Playe ; mais la main de ce bleffé ayanc 
réfifté à la putréfa&ion, n’offrant que 
des abfcès , des fufées & des gaînes ma- 
lades à ouvrir, & des tendons à couper, 
j'efperaïi que Je pourrois en voir la fin, 
je ne négligai rien pour y parvenir, 
aprés avoir pris la précaution d’arranger 
tout ce qui étoit néceffaire pour Pam 
putation. Au refte ; il en faut toujours: 
venir à ce que j'ai dit tant de fois : cette 
opération eüt-elle réufh fi je lavois 
faite ? 


CHAPITRE. LV: 


Des Playes qui intéreffent les Os du: 
Larfe & du Miératarfe. 
J e! 


M Le Dran(a) dit desraïfons très- 
VA, plaufibles fur la différence des 
Playes des mains & des pieds , elles font 
relatives aux dangers des unes & des au-- 
tres. Il les fonde fur un détail de come- 
[a] Page 223, & fuivantes. 
* ZLvw 
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paraifon Anatomique aflez exact ; mais, | 
je Le redis; fon pronoftie efttrop géné- 
ral, & pas affez motivé , manquant par 
conféquent du vrai point d’appui que 
fourniffent les Obfervations bien em- 
ployées. 

Ce qu'il dit de ces Playesme donne 
occafion d'entrer dans un détail qui 
pourra paroitre important. La réputa- 
tion de cet Auteur & l’impofant de fes 
réflexions pourront aifément faire pren 
dre le change à ceux qui ne font pas en 
état par eux-mêmes de difcerner & 
d’analyfer le vrai. 

+ Les Playes d’armes à feu au tarfe, 
» dit-il (a) , lorfque la balle eft reftée 
æ dans fon épaiffeur , ou qu’elle l'a per- 
» cée de part en part, font bien plus 
æ dangereufes que celles du carpe ; &c 
> l'on peut en donner plufieurs raïlons. 
æ Premierement , les os du tarfe font 
æ plus gros que ceux du carpe, & par 
» conféquent , le fracas y eft bien 
>» plus grand. Secondement, il y a beau- 
» coup de parties aponevrotiques qui 
» couvrent ces os , & qui les attachent 
» enfsmble. Ainfi le genre nerveux 
> fouffre d'avantage. Troifiémement, 
» l’aflemblage des'os du tarfe à beau- 

{e] Page 2236 
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» coup plus d’épaifleur , *& on peut 
# par conféquent porter les incifions 
> jufques dans le fond de la Playe ,com- 
» me dans les parties molles. 

Cette expoñition eft auffi vraie qu’el- 
le eft effrayante par ce que l’Auteur 
en conclut. » Ces Playes doivent donc 
» être regardées comme étant de gran= 
» de conféquence , & j'ofe dire , auñfli 
grande que celles qui percent les ar- 
>» ticulations de part en part. Les dou- 
>» leurs affreufes , le sonflement & l’in- 
>» flammation qui les accompagnent, la 
» pouriture qui en eft la fuite & les 
» mouyemens convulfifs dans le mem 
» bre , en font les fuites ordinaires ; 
æ quoi gw'on pratique pour les prévenir, 
» à moins qu’on ne fafle l'amputation de 
æ La jambe. 

» Îl eft vrai qu'on a vû guérir quel- 
 ques-unes de ces Playes fans amputa- 
» tion: mais tant de malades font morts 
» parce qu’on n'a pas pris ce parti, que 
» cet une néceffité de faire prompte= 
æ ment lamputation. 

Ce qui fuit eft conféquent à cette: 
Théorie. L'Auteur dit que ceux qui 
fe font difpenfés de faire Pamputation, 
ont pû être trompés par le gonflement, 
qui , felon lui , ne paroît que médiocre 
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pendant les premiers jours , ce qui arrie 
ve parce qu'on ne réfléchit pas aflez{us 
la ftruéture de la partie, trop peu char- 
mue pour que inflammation puifle aug- 
menter de beaucoup fon volume : en- 
forte que pour n'être pas trompé , dl 
avertit qu'il faut combiner le peu de 
gonflement avec la ftruéture aponevro- 
tique & offeufe de la partie ,ainfi. qu’a- 
vec les accidens qui doivent furvenir, 
ou qui font déja furvenus , afin de ju= 
ger par là de ce qui doit arriver. 

Un figne qui vient à Pappui de cette 
doétrine & qui fait voir le danger de 
ces Playes. ; eft que letarfe ne fe gon- 
fle pas beaucoup.& que la jambe fe-gon. 
Be ; ce qui lui fait conclure une feconde 
fois. que l'amputation la plus prompte 
efl toujours la plus convenable, & celle 
fur le fruit de’ laquelle: on. peut le plus 
gompter. Sa 

Ge qu'il dit des. Playes. du métatarfe 
eff felon Les. mêmes principes. Il ne veut 
pas. que l’on compare ces Playes avec 
celles du métacarpe, parce que la. paul 
me de la main, eft beaucoup moins. 
épaifle que la plante du pied. Il:dit les. 
raifons Anatomiques de cette.épaifleur, 
&c. em tire. des. conléquences pour fes 


Difciples.. IL obferve que les mufcles 
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# 


Qui recouvrent lesos de cette partie 


ont plus de volume que ceux qui re- 
couvrent les os du carpe ; que ces muf- 
cles le font eux-mêmes d’une expenfion 
aponevrotique en forme de pate d’oyez 
que cette expenfion Peft de beaueoup 
de graifle, & cette graifle , de la peau. 
qui y eft très-épaifle & garnie d’un épis 
derme très-dur. 

De cette ftuéture qui fait connoître 
FA natomifte Obfervateur , il annonce 
les plus cruels accidens , & d’autant 
plus grands que la pate d’oye peut fe 
gonfler & s’enflammer, ce qui ne peut 
arriver fans brider & étrangier les muf. 
cles &les graifles dont le volume auge 
mente fLelles s’enflamment auf, Enfin 
il ajoûte que la peau & l’épiderme qui 
font très-dursne fe prêtent pas facile… 
ment au gonflement de toutes ces par= 
ties , d’où doit s’enfuivre la mortifica- 
tion à moins qu’on ne la prévienne en 
faifant des incifions avec perte de fub- 
ftance. » C’eft-ä-dire , felon l’ Auteur; 
» qu'il faut enlever une partie dela peau 
» & même de l’aponevrofe qui fait la 
> pate d’oye : fans cela les incifions fe: 
> roient prefqu'inutiles ; car on verroit. 
> les graifles enflammées , & même lé. 
æ corps des mufcles fe bourfouffler: au. 
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» point de faire hernie en forme de. 
» champignon. * 
Il paroit bien difficile de ne pas pen, 
fer comme M. le Dran, après un détail, 
Anatomique aufli exact & auf fidéle 
\& après les réflexions pathologiques. 
dont ce détail eft accompagné. Il y a. 
cependant beaucoup à dire dans ce que 
ce Praticien propole de Chirurgique 
pour ce genre de Pleyes. C'elt ce que 
nous comptons faire voir d’une ma- 
| niere fenfible. Confultons l'expérience 
& réglons déformais notre conduite 
par elle. Effayons de conferver des 
membres condamnés à périr, & faifons 
enforte , que le hafard ait moins de 
. part à leur confervation,, queles bonnes. 
régles. : | 
__ Toute Playe d'armes à feu doit 
fuppurer , c’'eft une Loi , par la raifon. 
qu'il neft pas de Playe de ce genre, 
fans perte de fubftance, fans contufion,, 
fans déchirement &c.accidens communs: 
à coutes les Playes , & qui comme on: 
{çaic font partie de leurs caractere dif. 
tindif. On fçait de même que la fup-. 
puration eft un efket de la Nature. On: 
fçait enfin, que tant que les matieres: 
purulentes coulent avec liberté, elles: 
ge font pas malfaifantes , quand même: 
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elles rentreyoient dans la mafle de nos 
liqueurs. 
Cette vérité a été tant de fois dé- 
_ montrée qu’il feroit fuperflu de vouloir 
la démontrer encore (4), ainfi per- 
fonne ne doute que la fuppuration né 
foit louable dès quelle coule avec liber- 
té & qu’elle cefle de l'être dès qu’elle n’a 
plus cette liberté. Or le point eflen- 
tiel du traitement des Playes, eft donc 
de diriger les incifions de maniere 
que. la fuppuration ne puifle être 
retenue, 

Toutes les fuppurations , fi l'on er 
croit un Phificien (2) qui a fçavamment 
médité fur cette matiere , fe réduifent 
à celle qui porte le nom de fuppuration 
purulente , & à celle qu'on nomme fup- 
puration putride : la premiere eft conf- 
tamment de couleur uniforme, pref- 
que blanche fans tenacité , fans odeur, 
& fans acrimonie, du moins remar- 
quable. Cette humeur tout-à-fait fin- 
guliere eft , dit-on, uniquement formée 
par le jeu des vaifleaux , ou par leur 
action organique, ce n’eft qu’une opi- 
(a) Voyez mes Lettres. 


18] M. Quefna y. Traité de La fuppuratiof 
purulente 


ÿ44 Quatrième Mémoire 
nion & fi elle n’eft pas démontrée, elle 
eft du moins féduifante. hs 
Il n’en eft pas de même de celle qui 
nous dit que les qualités louables de 
cette fuppuration , dépend toujours 
du bon état des chaïirs qui fuppurent & 
: fe reproduifent. Celle-ci eft démentie 
par l'expérience ; c’eft par elle que 
nous fçavons que pour rétablir le bon 
état de la fuppuration , il s’agit bien 
moins d'enlever les mauvaifes chairs, 
qu’on croit être Îa caufe de fa perver-. 
fion, que de rétablir fon cours, lorf-. 
qu'elle Fa perdu. Je reviens peut- être: 
trop fouvent à cette vérité de pratique, 
on doit me le pañer ici parce que JE 
dois bientôt la démontrer d’une ma- 
| niere évidente. C'eft M. le Dran , qui: 
nous conduit à cette démonftration. 
L’imputation que tant de bleflés font: 
morts .parce qu'onna pas pris Le parti. 
de l’amputation pour les Playes dont il 
s’agit, eftune allégation trop vague 6. 
trop indéterminée. Il eft nécefaire de 
le prouver ,c’eft le dernier objet que. 
nous ayons à remplir. 
XXV. Un Officier du Régiment de ***# 
Qorrrriine Infanterie , reçut à la Bataille de Det- 
enclavée dans tenghen , un Coup de fufil , dont la balle: 


u Os du Tar- apres ayoir mis en piéces l’os du métæs 


fur l'Amputation. S4$ 
tarfe qui foutient l’orteil du milieu,s’en- 
clava dans les os du tarfe. Le bleffé fut 
amené environ trois femaines après, à 
Lautrebourg où j'étois. 

On avoit fait des incifions autant 
qu’elles peuvent s'étendre dans un fi 
petit efpace , elles ne firent aucun effet, 
c’eft à-dire qu’elles n’empêcherent pas 
que le pied ne fût pour ainfi dire fub- 
mergé de pus lequel s’étoit cantonné 
de toute part faute d’iflue. 

Lebleffé jeune , courageux & docile, 
fe foumit à tout ce que je crus devoir 
lui faire pour pouvoir lui conferver la 
vie. Je fis de nouvelles incifions pour 
ouvrir plufieurs dépôts féparés. Je ten- 
tai d'agrandir la Playe , je cherchai la 
balle , je la trouvai , & la tirai, elle na- 
geoit dans le pus, je Pôtai fans peine; 
elle étoit d’un fort calibre. Le pied & 
la jambe étoient fort gonflés & n’en 
furent pas mieux. Le bleflé allarmé de 
{on état, & fouffrant fans cefle de nou- 
velles douleurs par la formation de nou- 
veaux dépôts, & voulant profiter du 
refte de fes forces , demanda qu’on lui 
fit l'amputation de la jambe , comme 
Punique reflource pour lui conferver la 
vie. 

Une nombreufe Confultation , dont 


| 
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étoit MM. Simon & d’Aumergue; 
approuva un parti fi violent , mais poux 
Jors le feul propofable. Il y avoit de la 
reflource , le bleffé étroit d’un très-bom 
tempéramment ; affoibli par ce qui avoit 
précédé, mais non pas aflez pour ne 
pas tout efpérer d’un refte de force ca- 
pable de le tirer de là ; moyennant fon 
courage. fa confiance , & les foins aux= 
quels 1l s’attendoit. Cette affaire im- 
portante bien réfléchie, je fis lamputa- 
tion, aidé par les Confultans , ce qui 
n’empêcha pas que le bleffé ne mourût 
le troifieme jour avec la gangrene au 
moignon , fans qu’il nous ait été pof- 
fible de retarder de quelques inftans 
une fitrifte fin. 

Si après cet exemple, je difois qu'ill 
ne faut jamais faire d’amputation pour 
de femblables Playes, je pourrois m’ex- 
pofer à une critique, en. apparence auflil 
fenfée , que celle que je fais de la dé- 
cifion contraire ; je le dirai cepandant ; 
mais après m'être expliqué. Nos déci- 
fions veulent être raifonnées ; comme: 
elles font faites pour conduire ceux qui 
ne font pas en état de fe conduiré par 
eux-mêmes ; fi il faut leur dire des rai- 
{ons , il faut perfuader. La Chirurgie 
p'eft pas une Science conje@urale, elle 
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ffre des principes inconteftables à 
eux qui les cherchent. 

On verra dans la fuite que j'ai eu 
on de couper cette jambe fans avoir 

mployé auparavant un procédé, par 
lequel j’aurois pû conferver à ce bleflé, 
& la vie & le membre. En parlant ainfi, 
c’eft demander une attention particu- 
here , je la demande en effet ; l’objet 
dont il va être queftion la mérite. 

Je n’avois dans le tems de cette am- 
putation aucune idée de ce procédé, 
j'étois dans le préjugé ordinaire que 
cette opération eft la feule reffource 
qu'il faut promptement employer pour 
les Playes de ce genre. L’amputation 
ne fut fufpendue pour celle-ci que 
pour tenter d’autres fecours ; je penfois 
pour lors fur l’extirpation des mem- 
bres , ce que je penfe aujourd’huis 
mais n'ayant pas encore faifi le moyen - 
de s'en aifpenfer dans le cas dont il s’a- 
git, je n’avois que les regrets de voir 
expofer la plüpart des bleflés à une 
mort prefque certaine, en n'employant 
que les procédés ordinaires. Le bleffé 
dont je vas parler fut encore la dupe; 
mais je dois à celui-ci une méthode qui 
fauva le membre & la vie au bleflé, 
dont je parlerai ci-après. | 
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A . Parmi Îles bleflures du tarfe & du 
fur le même métatarfe , que j'ai vü , & dont le mau- 
fujete Le” Le “ 
vais fuccès m’a le plus frappé,c’eft celle 
que reçut un Chevau-Leger de la Gar: 
de à la Bataille de Dettenghen. C’étoit 
un homme courageux, d’un bon tem- 
péramment, & paifible à l'excès ; il fut 
bleffé comme le précédent, excepté 
que ce fut le fecond os du métatarfé 
qui fut brifé par la balle en entrant, 

elle s’enclava dans les os dutarfe. 

La Playe fût bien ouverte par M. Si 
mon Chirurgien-Major de cette com- 
pagnie , & fut très-bien panfée tant 
qu’elle fut dans fes mains : elle tomba 
dans les miennes pour un tems, ce 
Chirurgien étant tombé malade à Seli- 

ueftat dont nous étions partis pou 
aller à Lautrebourg. Avant de lui remet: 
tre le bleffé , à fon retour, j’avois trous 
-  vé & tiré la balle & ouvert quelque fi- 
nus qui s’'étoient formés. [l trouva Ia 
Playe & le bleffé en affez bon état ; je 
 penfois de même, mais nous n’étions 
pas moins incertains de fon fort. 

Une circonftance toujours fâcheufe 
dans les Playes & plus encore dans 
celle-ci, eft qu’il falloit pomper les ma- 
tieres fuppurées, à caufe de la profon- 


#eur de la Playe, & auf à caufe de la fi 
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uationdu pied,lequel doit être néceffai- 
ement fur le talon. Cette nécefité eft 
oujours dangereufe parce qu’elle faci- 
ite Pinfiltration du pus dans le voifinage 
e la Playe,dans les interftices des ten- 
ions & dans les graiffes. Ce pus change 
le qualité par fon féjour ou fon croupif. 
ement,il forme des abfcès dans le pied, 
qui fufent bientôt plus loin ; aufli nous 
ipperçumes-nous en peu de tems que 
es tendons , les gaines & les ligamens 
toient abreuvés de ces matieres putri- 
des , qui de louables qu’elles étoient 
d'abord fe pervertirent faute d’iflue. 

Plufieurs ouvertures furent faites ; 
& toujours à propos , leur nombre fut 
confidérable avec le tems, fans rien di- 
minuer de la tranquilité du bleffé ; le 
mal fut qu'aucune ouverture ne fut fai- 
ce de maniere à donner une libre pente 
à la fuppuration , ou plutôt à la fource 
primitive qui la produifoit. 

Le corps fe foutenoit malgré le mau- 
vais état du pied , la jambe commen- 
çoit à s’affecter ; on meurt comme on 
dit à petit feu ; le fang fut infenfible- 
ment infeté par le reflux de ces ma- 
tieres , les friflons , la fiévre , le cours 
de ventre , l’altération, les défaillances 
&c. fe manifefterent par gradation,fans 


ss Quvtrième Mémoire 

ébranler le courage du bleflé , qui pans 
dant tout le tems de ces accidens fux: 
neftes ne perdit rien de {a tranquilité * 
mais perdant journellement de fes for=. 
ces il mourut après s'être long - tems 
deffendu avec de faufles apparences de: 
guérifon. 

Il falloit peu de chofe pour le tirer! 
de là , fon bon tempéramment & fa 
tranquilité lui promettoient un fort: 
plus heureux, mais la Chirurgie n’avoit: 
. pas encore fufhfamment ouvert les yeux: 
fur la méthode la plus avantageule de: 
traiter ces Playes. 

L'idée d’une contr'ouverture ne fe: 
préfenta à mon efprit que lorfquil ne: 
fut plus tems de la propofer, c’eft-à- 
dire qu'après la mort du bleffé, Je fus: 
vivement frappé de cette perte, je: 
m'étois intéreflé à ce bleflé , j’en avois 
fuivi le traitement ; je voyois confufé- 
ment que la Chirurgie , ou plutôt les: 
Chirurgiens étoient en défaut ; j'ima- 
ginois que cette bleffure eût dû guérir, 
furtout,ä un fujet auffñi bien conditionné. 

En réfléchiffant fur ce genre de: 
Playes, je ne doutai plus que le mau- 
vais fuccès de celle-ci avoit dépendu 
des effets pernicieux de la fuppuration: 
devenue malfaifante faute d'iflue, & 
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ue s'étant infinuée dans le fein des 
iqueurs , y avoit porté fon infection & 
a malignité, Quelle autre vice en ac- 
ufer ? La fuppurationavoit été louable 
es premiers jours & jufqu’à ce que re- 
enue , &t ne pouvant être pompée en= 
ierement , elle avoit formé des dépôts 
x des fufées de toutes parts. 

Pendant que nos foins réuflifloient fi 
nal , l’état antérieur du blefé fut exa- 
niné à la rigueur, & cet examen fut À 
on avantage. Je ne parlerai pas en dé- 
ail du traitement , il fuffit de dire que 
Out ce qui convenoit fut mis en ufage; 
nais le mauvais fuccès de nos foins fit 
qu'il arriva, ce que j'ai dit ailleurs qu’il 
toit arrivé dans des cas femblables ; 
ous eûmes regret de n'avoir pas fait 
amputation , nous leuflions faite fans 
oute ; fans le reffouvenir trop récent 
lu dernier bleffé, On n’eft guères tenté 
le faire deux fois cette opération pour 
leux Playes de même genre, quand 
'n à infruétucufement employé une 
néthode , & qu’on en aune autre toute 
ontraire. 

Cette derniere nous parut préfés 
able , & fielle ne fut pas plus heureufe, 
u moins elle me conduifit à une troifies 
1e qui mérite d'autant plus d’être réflé- 


jte 


XX VIL. 


Obfervatione À À ; 
ben la même maniere sv le Chevau-- 


après avoir percé cet os jufques dans féa 
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chie , quele fu ccès ,dont on va voir les 
détail , ne fouffrit aucune dificulté. 

L'impreflion que m'avoit faite l'idée: 
d’une contr'ouverture , fe grava de plus: 
en plus dans ma mémoire, Je la méditail 
avec l'attention que méritoit fa nou-- 
veauté pour ce genre de Playe , les res 
cherches que je fis pour autorifer mai 
confiance , ne m’ayant donné aucum 
éclairciffement, je me fortifiai de pluss 
en plus dans la réfolution de tenter uneæ 
nouvelle méthode pour la guérifon des 
ces Playes. Je ne penfois pas que Ja 
premiere occafion dût m'être offerte, parr 
L'homme du monde à qui j'érois le pluss 
attaché, & qui depuis long-tems m'ho-- 
noroit de fa confiance & de fon amitié, 
M. le Comte d’Apcher Chevalier dess 
Ordres du Roi, Lieutenant - Générall 
dé fes Armées , de la plus grande dif-- 
cinction , & qui j'ofe le dire, faifoitt 
le plus d'honneur à l'humanité, 

T1 fut blefé à la Bataille de Fontenovy', 


balle de celui-ci , s’arrêta au premier of 
du tarfe , & dans l'autre la balle conti: 
nuant fa route & ayant brifé une partice 
de cet os, s’enclava dans le calcaneurm 


Leger , avec cette différence , que : 


partie 


L) 
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“partie poftérieure & inférieure , de ma- 
_niere à être de niveau avec la furface 
_ de cet os. 
- Ileft à remarquer pour feconde dif- 
: férence , que ce pied avant d’être blefté, 
avoit beaucoup plus de volume que 
dans fon état naturel, ôccafionné par 
un violent accès de goute à laquelle il 
Ctoit fujet, & dont ilétoit tourmenté 
depuis trois Jours , circonftance dont la 
gravité fut néceflairement augmentée, 
Voici de quelle maniere je procédai à 
l'idée que je m'étois faite de la con- 
-tr'ouverture. À yant placé le bleffé con< 
tre l'angle d’un revers de foffé, fur le 
Champ de Bataille , je dilatai l'entrée 
de la balle avecun fort & long biftouri, 
& j'Otai par morceaux Ja plus grande 
partie de l'os du métatarfe brifé, 
On fçait, & ‘e lai déa dir , qu’on 
ne peut faire dans ces fortes de Pliyes , 
que des incifions bornées, & qu’on ne 
peut utilement divifer que l’efpace de 
l'étendue de cet os. À l’aide de mon 
doigt indicateur dans la Playe , jenfon- 
çai perpendiculairement le biftouri & 
Je perçai le pied de part en part , je re- 
tirai le biflouri & j’enfonçai ie doigt à 
fa place. + 
Ce commencement de contr'ouver- 
Tome II. Aa 
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ture ne fuffifant Pas à caufe de lobli- 
quité du coup, & plus encore à caufe 
que le penchant du pus pour lequel elle 
étoir faite , n’étoit pas aflez libre , Je 

relevai e pied fans changer mon doigt 

de place, jele fis affujettir ainfi que la 

jambe, je remis le biftouri dans la pe- 
ire ouverture de la plante du pied, je 

l’enfonçai autant qu'il me fut poflible 3 
j'ôtai le doigt, je le remis à côté du bif- 
touri , & allongeant cette incifion , la 
pointe de l'inftrument appuyé fur les os 
dutarfe , je coupai tout indiftinétement 
jufques derriere le talon , où la fuppu- 
ration devoit fe rendre pour être por- 
rée au dehors. Je repañfai plufieurs fois. 
Le biffouri dans cette trace pour COUDÉE" 
j'ufqu'aux os. Je le paflai auffi plufieurs: 
fois dans la partie fupérieure, & jufqu’a-- 
ce que mon doigt pût y pañer libre 
ment, & pour y placer commodément: 
un feton lorfqu'il en feroit tems. Je re 
vins à la Playe du talon , j'y fis des pe 
cites incifions paralleles aux différenss 
rayons de Pattache épanouie du tendom 
d'Achile ; & comme il mwavoit femblée 
que le biftouri , en finifant la grandes 
incifion avoit porté fur quelque chofes 
qui ne m'avoit femblé ni chair nics , 4 

cherchai ce que ce pouvoit Être ; ji 
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reportai le doigt & le bifiouri , je re- 
connus Ja balle , je la dépageai de la 
_peau épaiffe du talon, & au d‘p-nd de 
quelque fragment de l’os où elle étroit 
 €nchaflée. | 
… La communication & le penchant de 
la fuppuration étant bien établies , & 
fans avoir fait de perte de fubflance je 
pançai le b'effé ; j’eus attention de rem- 
poner la Playe de maniere qu'il me fûc 
aifé au premier appareil de voir ce que 
j'avois fait. La charpie que j’avois en- 
taflée dans la Playe fervit auf à com- 
primer plufieurs petites arrères dont 
lhémorrhagie fut affez confidérable pen- 
dant l'opération , que je ne me preffai 
pas d'arrêter , ayant affaire avec un 
homme fort, & parce que je fuis dans 
lufage de laifler couler le fang avant 
le pancement , dans l’idée qu’on ne peut 
faire de meilleure faignée. 

C’eft ainfi que je fis cette opération 
que je médirois depuis lonz-tems ; ce 
n'étoit pas aflez de l'avoir faite , il fal- 
Joit encore que lévénement juftifiàt 
une méthode, qui paroifloit nouvelle | 
& qui l'étoit en effet. On la blâma pre- 
mierement. Les premiers de l’'Aït vi- 
fent pancer le blefé & la condamnerent, 

: # Aai] 


,$6 Quatriéme Mémoire 
leur opinion fe répandit & fut jufqu’à 
l'Augufte Perfonne du Roi. 

Sa Majefté eut la bonté de me dire 
à fon diner qu’on me blâmoit de n'avoir. 
pas coupé la jambe au Comte d’Ap- 
cher. Pénérré de la plus vive douleur, 
mais rafluré par Les bontés de Sa Majef- 
té, j'ofai lui dire que mes Confreres 
me blâmoient fans m’entendre. Le cas 
que le Roi faifoit de cet illuftre bleffé 
fit qu'il daigna entendre ma défenfe : 
ce fut environ le quinzeime jour de la 
blefiure. 

Je la renfermai dans une.courte dif- 
fertation , dont l’objet étoit de prouver, 
qu'ileft peu de Playes qui mutillentun 
membre auffi confidérablement que la 

Playe que Pamputation laifle après elle. 
No Le cours de ma vie le plus étendu n’ef- 
| _facera pas de ma mémoire l'impreflion 
que me fit l'approbation de fa Majef-. 
té. 

J'ofe confacrer ce trait de fa bonté: 
Royale ; la poftérité apprendra par: 
des Hiforiens plus célébres, festriom-. 
phes & fes vertus, fon attendriffement: 
pour les bleflés , fes ordres pour luii 
en rendre compte;elle apprendra de plus 
qu’elle n’a pas dédaigné de s’inftruire 
fur des matieres de la Chirurgie,en s’emn 
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entretenant avec bonté avec les Chi- 
rurgiens qu'elle a honorés de fa con- 
éñces | | 
Ce fut dans ce même efprit d’inté- 
rêt pour fes Sujets, que Charles IX, 
de glorieufe mémoire , touché de la 
perte de nos bleflés au Siége de Rouen, 
en demanda la raifon au célébre Am- 
broife Paré fon Premier Chirurgien. 
Sa réponfe (4) adreñlée à ce Monarque 
fe trou ve dans fes Œuvres immortelles, 
Des attentions auffi intéreffantes de la 
part de nos Rois , font des confolations 
précieufes pour les bleffés ; M. le Com- 
te d’Apcher s’entretenoit fouvent avec 
reconnoiflance de la bonté que fa Ma- 
jefté avoit de s'informer de fon état. 
L'opération que je lui fis fut longue; 
& accompagnée des plus vives douleurs, 
non feulement pendant qu’elle dura, 
mais encore pendant du tems.L’humeur 
de goute qui ne pouvoit qu'augmenter 
les douleurs , eut des effets finguliers ; 
je trouvai dans la Playe à la levée du 
premier appareil, de petits bourgeons 
de chair d’un rouge éclatant & d’une 
fenfibilité inconcevable ; malgré cet 
excès de douleur le bleffé ne fut faigné 
que deux fois. [1 ne fera peut-être 
(a) 2, Dif, 11 Livre, 
À ail] 
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pas hors de propos de dire les ralfons 
qui m’engagerent à ménager les fai- 
gnées, Tout ef matiere à Obfervation 
dans un Art dont le mérite eft principa- 
Fement fondé fur l'Obfervation même. 
Ceux qui font dans l'ufage de beau- 
coup faigner dans les premiers terms des 
Playes, La ju croire quetren pré- 
venu du vulgaire préjugé qu’il ne faut 
pas faigner dans la goute, jen en étois 
difpenfé par ce motif ; onle croira bien 
MIEUX , lorfque lon Lau ra que M. le 
Conte 4 Apcher étoit un des hommes 
des plus forts & des plus fanguins : ce- 
pendant peu de bleffés ont été fi peu 
faignés : en voici la Gal fon. 

Fo Ee à Phye fat le motif 
de ma modération. El nef pas indifé- 
rent de trop répandre le fang des blef= 
fés. ! es faignées que lon fait pour les 
accidens que l’on ne fait que craindre, 
ne doivent pas être prodiguées ; il faut 
bien examiner auparavant ce qui doit 
les occafioner 3; il eft des accidens 
que les faisnées quelque nombreufes 
qu'elles foient , ne fçauroient passes 
pi empêcher , & qui par cette raifon les 
rendent néceflairement nuifibles. 

On a dû éprouver dans le traitement 
des Playes que les fréquentes faignées 
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_contrarient manifeftement les vües que 
on fe propofe ; il eft clair qu’elles ne 
remédient nullement aux accidens 
Rs ne peuvent empêcher. L’épui- 
ement le plus extrême caufé par un 
grand nombre de faignées , nempêche- 
ra pas qu'un tendon endommagé ne 
périffe par la pourriture , & que les 
accidens inévitables attachésä cetteper- 
te , ne parcourent le cercle ou l'étendue 
de tems prefcrit par ce genre debleffure. 

Le grand objet du traitement des 
Playes, eft de les bien dilater. Il ne 
faut pas entendre par ce mot de bien, 
la trop grande étendue des incifions, 
elles font elles-même auffi nuifibles que 
les faignées fuperflues, & que les dilata- 
tions convenables font avantageufes. 
La proportion qu’il faut trouver , con- 
fifté principalement à faire les inci- 
fions , de maniere qu’elles favorifent la 
fuppuration & fa libre iffue. I faue 
furcout les faire autant qu'ileft pofli- 
ble pour ne plus y revenir. Rien n’eft 
plus defagréable ni plus fàcheux, que 
de renouveller des incifions. 

Je nai pas réfolu de traiter cette 
matiere dans l'étendue dont elle eft fuf- 
ceptible , j'ajoûterai feulement à ce que 
j'ai dir, qu'il ef effentiel de confidérer 

À a 1 
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que l’état préfent du bleffé n’eft pas 
l'affaire de peu de jours ; il faut donc. 
penfer de bonne heure À conferver fes 
forces. L’utilité que l’on tire des fai- 
gnées ne vaut pas l’effufion du fang que 
l'on laïffe couler par la Playe. On peut 
penfer à peu près de même de la diére, 
elle eft néceffaire fans doute, elle doit 
même être rigoureufe ; maisil ne faut 
pas loutrer , pour ne pas caufer au blef- 
fé une langueur , qui peut lui être fu- 
nefte. [Left certain que tout contribue 
à fon épuifement & par conféquent à 
une fin malheureufe, Il eft bien plus 
facile d’ôter les forces à un blefé, que 
de réparer celles qu'il a perdues. La 
nature agit mal, où n'agit plus quand 
€lle manque de force. ES 

Pour fe convaincre de la folidité de 
cette théorie, il fuffit de reconnoître 
Finutilité des faignées dans une Playe 
où 1l s’agit que le cours de la fuppura- 
tion ne trouve pas d'obftacles ; il {eroit 
ablurde de croire que les faignées qui 
ne font faites que pour défemplir des 
vaifleaux, puiffent opérer cequine peut 
lêtre que par des incifions convenables: 
mais cette idée ne peut tomber fous les 
fens de perfonne ; il faut donc conve- 
nir que des faignées qui font inutiles 
font en même tems pernicieufes. 


| 
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Elles le font de même dans les Playes 
où Les incifions ont Ôôté tout obftacle au 
cours dela fuppuration ; & sil peut y 
avoir quelque différence dans ces deux 
cas, elles font encore plus nuifibles dans 
ce dernier,parce qu’il peut arriver qu’on 


. peut déranger lecours de la fuppura- 


tion, à mefure que on Ôte les forces au 
bleffé,foit en faïfant des faignéesinutiles, 
foit en pouffant trop loin l’auftériré de la 
diéte. J’eus occafion de m’applaudir 
d’avoir ménagé les faignées dans la blef- 
fure dont il s’agit ; c’eft de quoi on va 
juger par le detail du traitement qui va 
fuivre , dans lequel on verra ce que l’on 
doit penfer d'une trop longue & trop 
rigoureufe diete. 

Je fus content de la fuppuration dès 
le quatrieme jour, & elle étoit le fix 
telle que je pouvois la défirer. Je paffai 
un féton dans la Playe lehuit ; je ne 
m'en fers ordinairement que lorfque la 
fuppuration eft établie ; j'en ai dit les 
rafons ailleurs. (a) | 

La fuppuration devint très - abon- 
dante , cependant la tenfion & le gon- 
flement ne furent pas extrêmes comme 
1l le font dans ces Playes ; il y a même 
lieu de croire que ces accidens eufent 

[a] Voyez mes Lettres. 

Aav 
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été moindres , fans la goute qui eut {on 
gonflement particulier , fa tenfion, & 
fa fuppuration. 

Cette abondance de pus dura long- 
tems , je n’en fus nullement en peine, : 
elle fut conflamment de bonne qualité, 
& fans d'autre inconvénient , j étois | 
par conféquent content d’une Playe, 
de laquelle je ne pouvois juger que par 
Pinfpe@ion journaliere que j'en faifois 
avec la plus férieufe attention. Gepen- 
dant la douleur étoit très-vive , lors 
même que je m’applaudiflois du bon 
état & de la Playe , & du bleffé. 

La perfévérance de la douleur a le 
droit de nous mettre en peine, on doit 
autant qu'il eft poflble en pénétrer la 
caufe. Je ceflai de m’ailarmer de celle-ci 
en la foupçonna nt apparteniräl humeur 
de la goute, du moins en grande partie; 
& je n’en doutai pas, lorfque cette hu- 
meur ayant enfin changé de partie, fit 
que la douleur fut médiocre jufqu’à fon 
retour, ce qui arriva trois ou quatre fois 
en des tems différens pendant la cure, 
depuis le premier accès qui dura trois 
femaines. 

Les effets de cette humeur furent 
tout-à-faitétranges par l'augmentation 
de la douleur & de la fuppuration, 
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fans appercevoir de nouveau gonfle- 
ment. Une circonflance qui m’a tou- 
jours frappé, eft le vermeil éclatant 
des chairs,ainfi que l'excès de leur fenfi- 
bilité à chaque renouvellement de gou- 
te. Pour m’oppefer à ce que fon retour 
me faiioit craindre , j'employai prefque 
fans relèche des douches d’eau chaude , 
& des cataplafmes relàchans , dont jen- 
veloppois le pied & une partie de la 
jambe. ; 

Les médicamens , dans l’intérieur de 
la Playe , furent toujours fort doux : 
ceux dont je fis diverfement le plus d’'u- 
fige furent le beaume d’Arfeus, Phuile 
d'œufs , quelquefois huile d’hipericumr 
avec eux , ou avec le bafilicum , quel- 
quefois de la thérébentine ,ou de fon 
eflence. , 

Je tins long-tems la Playe auffi di- 
latée qu’elle pouvoit l'être , fans faire 
de grands efforts, ceft une méthode 
que j’obferve dans les Playes d’armes x 
feu ; elle fert à faire juger de Pétat 
des chairs qui fe régénerent , afin de les 
réprimer fi elles font trop abondan- 
tes, ou de les faire croitre lorfqu’elle- 
font tardives & que la Nature eff paref- 
feufe. 

J’avois une raifon de plus pour tenir 

À à v] 
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la Playe ouverte : c’étoit à caufe de 
quantité d’efquilles qui fortoit fréquem-. 
ment danses pancemens. & ce fut pour 
elles que je continuai l’ufage du féton , 
juiqu'à - ce que je m’apperçus qu'il gê- 
noit & empêchoir la cicatrice de l’entrée 
de la balle. Elle fut la premiere guérie 
& elle le fut beaucoup plutôt que la 
 Playe de deffous , enfin la cicatrice fut 
_ complete au bout de deux mois & quel- 
ques jours. a 

Le bleflé fe rendit à Paris au bout 
de ce tems, où il lui arriva des incon- 
véniens, fuite affez ordinaire des Playes 
où les os ont été brifés ; il en fortit de 
nouvelles efquilles , il y eneut une con- 
fidérable & qui bourfoufla la cicatrice 
de deffous & caufa de vives douleurs. 
M. le Dran vit le bleffé & fut tenté de 
rouvrir la cicatrice pour faciliter la 
{ortie de cette efquille ; c’étoit un refte 
de los du métatarie qui avoit été brifé, 
comme je l'ai dit, d’une forme angu- 
laire & qui enfin fe fit jour vers le cen- 
tre de cette cicatrice. s) 

Voilà les circonftances principales 

d’une cure qui a fait tant de bruit, & 
qui, j'ofe le dire , a mérité d’en faire. Je 
dois encore obferver , qu'il ne furvîne 
pendant la cure aucun accident qui me 
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fit craindre non feulement d’en venir à 
_ Famputation,comme on le croyoit, mais 
même à la moindre incifion. Depuisle 
premier appareil, je n’en fis aucune,mal- 
gré lalongueur de la cure, ce qu’on ne 
peut fe difpenfer d’attribuer à la facilité 
que la fuppuration trouva dans le pen- 
chant que je lui avoistracé , & que j'eus 
le foin de conferver autant de temsque 
je le crus néceffaire. Ce tems fut long , 
j'en conviens avec ceux qui pourront le 
remarquer, mais aufh je crois que l'on 
doit convenir qu'il eût été de beaucoup 
abrégé fans l’humeur de goute, qui, 
comme onla vû, à joué un rôle aflez 
effrayant. 

Je ne fçai ce que l’on penfera de 
cette circonftance de plus dans une 
Playe des plus confidérables par elle- 
même ; ce que je puis aflurer eft que 
tout eft digne de remarque dans cette 
Obfervation, principalement quand on 
penfe à la parfaite guérifon du bleffé & 
qui fut telle qu’il a marché & s’eft fer- 
vi de cette jambe comme ïl s’en fervoit 
avant d’avoir été bleflé ; à quoi donc 
attribuer cet heureux événement , ff 
ce n’eft à la méthode dont je me fuis 
fervi pour que la fuppuration ne trou- 
vât pas d’obftacle dans fon écoule- 
ment $ 
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. Silon compare préfentement letrar- … 
tement de cette Playe avec le traite- w 
ment des deux Playes précédentes, AR 
fera difficile de ne pas convenir, que : 
le fuccès de l’une , & les fuites funeftes 
des autres ont été conféquens , la pre- 
miere à la bonne pratique & les autres 
à la mauvaife. 
J'ai fait voir ailleurs les avantages de 
cette méthode pour les parties char- 
nues ; il me reftoit à faire voir que la 
contr’ouverture a les mêmes avantages 
pour les Playes avec fracas des os. J’ofe 
me flatter que l’on fera fatisfait de ce 


e 


que jai dit de cette matiere vraiment 
importante , & d’autant plus que ce que 
je propofe d’après l'expérience , ne pré- 
fente rien de trop difficile, du moinsen 
comparaifon de la méthode d'incifer la 
peau , € La patte d'oye avec perte de fubf- 
tance. Cependant le Praticien de qui 
nous tenons cette méthode , ne balance 
pas fur la préférence. 

Nos fentimens, quandils ne font que 
de fimples opinions , ne méritent pas. 
toujours d’être combattus , & ils ne le 
méritent jamais, quand on ne peut pas 
prouver ceux que l’on oppofe au fenti- 
ment contraire. [l eft ds opinions en. 
Chirurgie comme il en eft en Phyfique, 
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’Accadémie s’en occupe quelquefois , 
mais toujours avec difcretion, à moins 
qu’elles n’influent fur la pratique ; com- 
me l'expérience eft fon principal objet, 
elle eft forcée par état de comparer, de 
difcuter & d’analyfer les méthodes, 
à caufe de la différence qu’elles ad- 
mettent néceffairement. 

Celle qui nous prefcrit , dans le cas: 
dont. il s’agit, d'enlever une partie de 
la peau & de l'aponevrofe qui fait la 
patte d’oye , eft vifiblement contre les 
régles de la raifon & de l’expérience. 
Les incifions fans perte de fubftance , 
dit cette méthode, font prefque inutiles, 
parce qu’on verroit les grailles enflam- 
mées , € même Le corps des mufcles fe bour= 
foufler au point de faire hernie par la 
Playe en forme de champignon 3 acci- 
dens qui ménent à la gangrene & qu’il 
faut prévenir par l'amputation. 

Ce dernier parti eft en effet très- 
propre pour prévenir les accidens dont 
ja parue bleffée eft menacée ; mais 
exempte-il de ceux que lui-même oc- 
cafionne ? Qui peut l’affurer , ou plutôt 
qui peut ne pas afurer que le danger de 
ce parti eft plus menaçant que celui que 
l’on veut éviter ? Mais à quoi peut fer- 
yir Ja perte de fubftance propolée ; fi 
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non à mettre plus de parties tendineufesih 
à découvert, & par conféquent à les 
expofer davantage à l’impreflion de# 
lair & à l’action d’autres caufes d’in< 
fammation. 4 
Les graifles enflammées fuppurent” 
néceflairement , & la fuppuration eft 
d'autant plus abondante que la graiflet 
Veft dans les parties : mais que devien- 
dra la fuppuration , fi elle n’a pas une 
Fibre pente ?Qu’on me permette de ren 
voyer aux deux premieres Obferva= 
tions ; la meilleure réponfe que je puis. 
faire à cette queftion, fe trouve dans 
leur détail, On a vû la Nature vi&ime 
de la fuppuration retenue , & elle le fe- 
ra toujours, faute de pouvoir par elle re- 
médier à cet inconvénient 3 il eft évi- 
dent qu’elle ne le peut , & que ce n'eft 
qu'a PArtà quiil appartient d'y ap- 
porter le remede. | 
Nos réflexions fur ce point de pra- 
tique , nous ofons le dire, n’admettent 
aucune contrariété ratfonnable ; toute 
difficulté doit difparoître vis-à-vis le 
parti que nous propofons , la raifon le 
/ garantit avec d'autant plus de füreté 
qu'il eft conftaté par Pexemple le plus 
authentique. J'infifte en fa faveur peut- 
être un peu rrop, mais ce défaut doit 
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tre toléré dès qu’il s’agit de la confer- 
ration de la vie & d’un membre auffi ef 
entiel. 

J’ai annoncé plus haut une feconde 
Obfervation de M. Cadran ; c’eft par 
lle que je finirai un Mémoire que j’au- 
roispl rendre plus étendu. Le fait dont 
s’agit eft d'autant plus remarquable » 
que nous Convenons avec l’Auteur qui 
le rapporte , qu'il eft unique dans fon 
genre. En voici Extrait, tel qu’il fut 
[ù à l’Académie à la fuite de l’Obfer- 
vation de cet Auteur dont il a été quef- 
tion plus haut. 

> Celle ci ne mérite pas moins les 


XVNIYS 


» attentions de l’Académie. Il s’agit Obfervario 


» d’une Playe qu’un Capitaine Cor- 


Sur an fracas &. 
plus confidée 


» faire reçut en 1748 , faite par un table s 


» coup d’ipignolle chargé à mitraille, 
» dont un lingot de fer d'environ un 


» pouce & demi entra dans la partie 


» inférieure & interne de la jambe 


» droite & fortit à la partie externe de. 


> la même jambe. 

» On n’eft pas étonné qu’un corps 
»auffi confidérable pouffé avec la vé 
» hémence qu'imprime la poudre à ca- 
» non, dit fracturé la partie interne du 
» ba aitemporté la malsolle interne, 
» ait ouvert l'articulation, & ait vio- 
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» lemment déchiré la capfule igamenan 
_» teufe de cette articulation ; c’eft l’ex= 
» pofé de PAuteur. On eft bien plus 
» furpris que la jambe n’ait pas été am- 
» putée fur le champ. | 

» Ayant examiné la Playe, la di-, 
> lata à fon entrée & à fa fortie. [] trou- 
» va l’aftragal entierement à découvert, 
» & une prodigieufe quantité d’efquil- 
>» les , qui lorfqu’elles furent tirées en 
» partie tenoient lieu d'une portion. 
» du tibia d'environ un pouce. 

» Ce premier appareil encouragea 
» lP'Auteur, il compta beaucoup fur les 
» arrangemens qu'il avoit pris & fur le 
» bon tempéramment du bieflé. Les 
» accidens qu'il attendoit furvinrent , 
» il eut recours pour les appaifer à plu- 
>» fieurs faignées, à des cataplafmes 
» emolliens & réfolutifs , à une fitua- 
>» tion convenable & à une diére con- 
» forme au deflein qu’il avoit de con- 
> ferver la jambe. 

» Ïl fait une remarque judicieufe fur 
» cette entreprife , ilne fit que fufpen- 
» dre l’amputation, les inftrumens fu- 
>» rent long-tems prêts,& toujours réfo - 
» lu d’envenir à cette opération.Il vou- 
sx lut cependant auparavant marchan- 
æ deravecles accidens auxquels il avoit 
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marqué un terme ; de forte que leur 

» augmentation n'ayant pas pañlé ce 

» terme , il crut entrevoir quelque 

» rayon d’efpérance. Il faut avoir un 

» grand fond d’habileté & d’expé- 
> rience pour calculer aïnfi. 

» Tout alloit bien, felon qu'il le re- 
» marque ; les accidens fe renouvel- 
> lerent tout à-coup vers le 10, & oc- 
> cafñionnerent une fufée le long de la 
p partie interne du tendon d’Achile : 
» cet accident prévû & qu'il ne put 
» éviter l’allarma fans lui fire changer 
» de deffein. El ouvrit la fufée par une 
» incifion parallele à ce tendon. 

» L’Auteura jugé à propos , fans en 
> dire la raifon , d’abréger le détaïl de 
» cette cure ; il nous dit feilement en 
» gros que cette incifion lui procura le 
» moyen de déterger le fond de la 
» Playe , de la conduire à une parfaite 
» guérifon & de conferver une jambe 
» dont le bleffé fe fert de maniere à 
» marcher fans aucun fecouts, ne difant 
» pas fi elle a été racourcie ; 1l fuppofe 
» qu'on ne doute pas que le péronnée 
» mait.été confervé en entier. 

» À parler le langage des régles or- 
» dinaires , on ne feroit pas étonné que 
» M, Cadran eût amputé la jambe fur 
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» le champ ; aufli fut-ce le fentimer 
» unanime d'un grand nombre de Chi] 
» rurgiens de Breft , appellés en Cor 
» fultation, & qui donnerent un ce‘il 
» tificat pour conffater leur fentimen‘l 
» La répugnace raifonnée que l’Auteuil 
» avoue qu'il a pour cette opération, éd 
» qui ne peut-être que celle d'un Chi 
» rurpien qui fent fes forces & celléel 
» de la Nature, fauva un membre, qu 
» eut été perdu fans difficulté s'il et] 
» fuivi les régles qui dirigerent le fem 
» timent des Confultans. | 

» Peut-on douter après de tell 
» exemples que la Chirurgie n’ait ex 
» befoin de Chirurgiens aufi hardis:| 
_» & filon veut, auffi prefomprueuxt 
> Desentreprifes aufi hafardeufes peu! 
» vent pañler pour téméraires : il feroiit 
» raifonnable cependant avant d’en faii! 
» re l’aveu,de faire attention au dange: 
» de l’amputation par elle-même , af 
» de fe perfuader qu'il eft peu d 
>» Playes pour lefquelles les fecours di 
» l'Art foient aufi bornés,qu’ils le fom 
>» pour la Playe qui fait cette opératio 
» par conféquent qu’il en eft peu d’aul 
» fi dangereufes ? 

» J’ai établi ces deux propofitiom 
> dans mon Qu vrage.& j'aitenté de le 
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>» prouver , j'ignore quel en fera le fuc- 
» cès ; les deux Obfervations de M. 
» Cadran y fervent de témoignage , 
» avec d'autres Auteurs ; je les ai raf. 
» fembiées dans cette vüe » COnvaincu 
» de linfuffifance des raifonnemens 
» quand ils ne font pas foutenus par 
» des faits qui en démontrent la {oli- 
» dité. Si le parti que M. Cadran a 
» pris dans les deux Obfervations que. 
> jai rapportées, a paru plushazardeute. 
» pour la vie, que ne l’’eñt été l’am- 
» putation,.Je demande grace pour ce 
» Chirurgien, jufqu’à ce qu’on me con 
#» .damne avec lui, 
Mes extraits furent remis à M. An- 
douillé, Sécrétaire de l’Académie pour. 
les Correfpondances:il fut chargé felon 
l'ufage, d'écrire à l’Auteur de la part 
de l Académie ; & comme les Obf{er- 
vations m’avoient été envoyées pour 
en dire mon fentiment, voici ce que 
Jécrivis à ce Chirurgien. 

J’ai cru vous faire plaifir, Monfieur ; 
& j'en ai {irement fait à l’Académie, 
de remettre vos Obfervationsà M. Mo- 
ran fon Sécrétaire bour être lûes dans 
leur tems à une de nos Affemblées. 
Elles le furent hier a fait huit jours, & 
e rapport m'en ayant été déféré, j'ai 
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à à l'Affemblée d'hier les extraits quet 
jai faits ; j'en ai confervé copie , pouf 
être imprimés tels qu’ils font ,avec uni 
Ouvrage que j'ai fait fur la matiere dés 
Pamputarion ; je les ai remis avec votreë 
Mémoire à M. Andouiilé qui doit vouss 
écrire de la part de l’Académie ; je net 
doute pas qu'il ne vous falle part du 
bon accueil qu’elle a fait à votre Mé= 
moire. J’en ai fait éloge comme je Îles 
penle , il vous eft entierement dû, jai 
pris foin de m'en fouftraire, malgré ces 
que vous dites d’avantageux des confeilss 
que vous m'avez demandés, je erû le des- 
voir pour ne vous rien ôter de la jufti-- 
ce quivous eft dûe, & que je vouss 
rends avec autant de fatisfaction que: 
j'en ai à être &c. 
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 SUPPLE MENT 


RELATIF À LA MATIERE 
D E 
LAMPUTATION 


i À 
Des bleflüres des Tendons. 


M Sat 


J E ne crois pas qu'il foit hors de pro: 
pos de parler des Playes qui font 
ouvent fuivies d’accidens qui font 
raindre l’amputation, & qui quelque 
ois la déterminent. Ces Playes font 
elles des tendons. 

En méditant plufieurs Auteurs qui 
nt païlé de ces Playes, il paroît qu’on 
reft pas exactement d'accord fur leur 
raitemens. Parmi la multitude d'Ob- 
érvations que ces Auteurs fourniflent, 
e n'en citerai qu'un petit nombre; il 
uffira à l’objet que je me propofe de 
rouver , que la fection des tendons 
ndommagés , eft préférable à toute 
utre maniere de les traiter, 
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. Un Auteur eftimé (a) rapporte uni 

Pac far une bleffare de tendons,qui méss 

rite l'attention des-Praticiens ; c'eft pañi 

cette Obfervation que Je vais commefñ=s 

cer un détail néceflaire. D. 

1. 5 Un Soldat, dit-il avoit reçu uni 
DObfervatione ste ; A 
Sur une Playe 2 UN COUP d épécentre la premiere phase 
La maiminté- » lange du pouce , & l'os du métacarpét 
reflant les ten- ï : 3 7 je re 
dons  Héchif » QUI {ourient le doigt médius. L'é= 
feurs , par Me» pée gliffa obliquement dans la main 
Quefney: » fur les os du métacarpe , traverfaa 
» toute la main, & fortit par defiuss 

{, l’'éminence charnue du petit doigts 

Cette Playe très-importante pat 

elle même embarrafla l’Auteur. 11 pen/aa 

bien que les tendons fléchiffeurs des doigrs 

 devoient être malirairés. Et comment néê 

pas le penfer ? La premiere idée qui fet 


( 


préfenta à fon efprit, fur de dilater Lai 
Draye depuis fon entrée jufqu'à fa [orties 
de couper tous Lss tendons dans le doutes 
qu'ils ne le fufflent déja par Pepée. Maisi 
comme il le remarque , ç’eut été efiro 
pier le bleffé. Il fe contenta donc de dis 
Later la Playe a fon entrée & à fa fortien 
plutôt que d'en venir à cette extrémité. EN 
eût cependant gagné du côté des acchis 
dens, car l’eftropiement étoit décidéé 

[a] M. Quefnay L'Art de guérir par la Sais 


gnice PABE 244 
Mot d’une 


June maniere comme de l’autre 5 toute 
la différence eft qu’il Peut été par la 
feétion fans encourir d'autre danger, 
au ficu qu’il en eut à farmonterde fort 
LES en prenant le parti de conferver 
estendons. : 

Ii me femble que les Playes des ten= 


dons ont eeci de particulier, que dès 


le premier appareil ,on peut à peu près 
calculer la fomme des accidens qui font 
Occafionnés par ces bleflures , par la 
raifon qu'une partie de ces accidens 
xifte déja & quel’on peut juger par les 
premiers qui paroiflent , de ceux qui en 
ont conftimment la fuite. 

Le bietfé donc il eft queftion éprouva 
-n peu de momens ce que peut Pétran- 
lement des parties tendineufes, L'Au- 
eur s’yattendoit,mais il crut pouvoir fe 
léfendre de l’eftropiement au même prix. 
En attendant , à fit faisner prompremens 
3 ayec profufion le malade, parce qu'il 
raignoit encore le délire & Les convulfions, 


a fièvre étant condérable & Les douleurs 


vendant La nuit. 

Le torrent de fang qui fut répandu 
jour appaifer les &ccidens , n empêcha 
vas que le lendemain matin le bras ie fur 
ort gros. On voit donc que dans ce cas 
irgent il n’y avoit qu’un des deux par- 
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tis à prendre, ou de décider pour lan 
{ection des tendons bleflés, 04 de contis 
nuer Les faignées fans mefure, 5 les autres M 
relächans ; afin d'éviter s'il étoit poffible 
une opération eftropiente.Ce dernier parti. 
fut préféré. À 
» Mais, dit l’Auteur ,il ne fut pas u 
» poflible de réuflir , car Ja nuit füi- 
» vante l’étranglement devint fi terri= 
» ble, quele matin le bras fe trouva 
> d’une groffeur énorme , & le dedans 
de la main commençoit à tomber en 
mortification. Je ne balaçat plus alors 
à agir , perfuadé que la caufe de ce: 
défordre confifioit principalement 
» dans la contradion du ligament du 
» poignet. 
Ne peut-on pas demander à quoil 
pouvoit fervir les faignées fans mefuresi 
dans unetelle occurence ?Certainement: 
elles ne pouvoient empêcher que les: 
tendons fléchiffleurs ne fuflent endom=: 
magés : ils Pétoient & leur bleffure étoite 
la maladie ; cette évacuation de fang# 
ne put pas même empêcher que lin. 
flammation 1$&c d’autres accidens ne: 
s’'emparraffent non feulement des par=« 
ties malades ou bleflées, mais encore des 
celles qui ne l'étoient pas. C’étoit donce 
fur le vice local qu’il falloit porter let 
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_remede indiqué par la maladie , & non 
{ur le fang,puifque {à diminution À quel- 
que dégré qu’on la mît, ne pouvoit pro- 
duire qu’un effet contraire & celui 
qu'on attendoit, Or il ne peut être 
douteux que le remede qui convenoit 
à un mal fi preffant , étoit ou la fe@tion, 
où la cautérifation. Il paroît par cette 
Obfervation que PAuteur ne faifoir pas 
encore grand ufage de ce dernier 
moyen. On a vû que depuis il a préféré 
cette méthode à la Chirurgie incifente, 
alaquelle nous avons fait voir qu il don- 
noit des bornes trop étroites (a). 
Cependant preflé par la crainte que 
le bleffé ne perdit le bras & peut-être 
la vie , » il prit le parti de couper le li- 
» gement annuilaire commun, Tous les 
» accidens céderent en peu de tems, 
» le bras fe défenfla peu.à.peu, le de- 
+ dans de la main fe dépouilia jufqu'aux 
» os, & avec le tems le malade fe tira 
> d'affaire à Pefiropiement près, » On 
juge fans peine qu’il étoit tems de faire 
cefler létranglement , il eft peu de bras 
qui ait couru autant de dangers ; quel- 
que heures de plus, lamputation deve. 
noit indifpenfable , & elle eut pû être 
infructueufe. 
 £e] Voyez mes Lettres, 
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Cette Obfervation , comme on voit, 
eft fufceprible de réflexions uriles à la | 
Pratique. On voit un bleflé condamné, 
a être eftropié, foit qu’on lai coupe 
les tendons endommagés , foit quon 
attende qu'ils fe détruifent en voulant. 
les conferver. Je ne blâme pas la con-s 
duite de l’'Auteur , il eff naturel de ré- 
pugner & de fe défendre de couper 
plufñeurs tendons en premier appareil 5; 
cependant il faut faire attention qu'il 
n'eft pas démontré que le bieffé eût été 
eftropié fi l'on eût coupé les tendons 
{ur lechamp ; leur réunion eft trop con« 
nue pour vouloir la mettre en doute 3 
elle eft ordinaire dans les Playes où ils 
fe trouvent coupés, même par des inf 
trumens, fans comparaifon moins tran= 
chans que nos biftouris. Au- farplus 
quand l’eftropiement eût été aufli inévi<, 
table par la fe@tion , qu’il Pa été en nes 
prenant pas ce parti, on auroit eu duss 
moins l'avantage du foulagement fubitw 
qui feroit réfulté de la fection, & l'on. 
eut évité les accidens qui furvinrent… 
our ne l’avoir pas faite. ci 
L'Obfervateur ne parle pas de ce qui 
arriva aux tendons endommagés ; tout” 
eft fini par la feétion du ligament annui-« 
laire ; l’inflammation de ce ligament ne: 
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_fut cependant que la fuite de celle des 
tendons. Or, ne pouvant pas douter 
que ces tendons n’ayent été détruits par 
la pourriture , c’eff à leur deftruction 
qu'il faut rapporter leftropiement, 
plutôt qu’à la fection du ligament , par- 
ce qu'il eft inévitable dans le premier . 
cas , au lieu qu’il ne left pas dans le 
fecond. 
Voici une Obfervation qui prouve 
la néceffité de couper un tendon blefié, 
&c qui fait voir en même tems que ce fut 
une grande faute de ne l'avoir pas fait | 
plutôt , puifqu’on eût certainement | 
évité des accidens qui non feulement 
menacerent le bras du bleflé , mais 
même la vie, | 
Un Couvreur de maïfon fut piqué An 
par une ardoife , à la partie moyenne fur le mms 
& interne de la premiere phalange. du fuit- 
doigt médius de la main gauche. Occu- 
pé de fon travril , il ne reflentit qu'une 
médiocre douleur ; mais s'étant fait 
fentir plus vivement pendant la nuit, 
il fut chercher du foulagement chez 
des Religieufes zélées pour le foulage- 
ment des pauvres. On le faigna plufieurs 
fois , & lon mit des cataplafmes ano- 
dins fur le doigt , déja fort gonflé, & 
fur la main qui fe gonfloir. Ces précau- 
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tions n'ayant pas appaifé la douleur W 
qui devenoit de plus en plus extrême ;." 
& ayant crû fentir de la fluétuation 
dans l’endroit de la,piquüre, on fitune \ 
incifion dans l'étendue dela phalange 
qui n'intérrefla que la graifle & les té 
gumens. 
Le mauvais fuccès de cette opération 
& de ce qu’on avoit mis en ufage, 
ayant allarmé le malade & ces Dames, 1 
elles lenvoyerent chez feu M. Arnaud, 
chez lequel j'étois Eléve, Le doigt 
étoit monftrueux , & la main à proper- 
tion. J’introduifis une fonde canelée 
dans la gaîne du tendon qui avoit déja 
fouffert quelque légere impreffion de 
pourriture ; je prolongeai la premiere 
incifion dans la gaîne j’ufqu’à l'extrê- 
mité du doiot. Je lintroduifis de même : 
dans l’autre partie de la gaîne jufqu'au | 
mufcle ténar & avec aflez de facilité : à 
j'ouvris ce trajet , au bout duquel il fe 
trouva un petit dépôt d’un pus blanc . 
& bien formé, | 6 
Satisfait de cette opération , je pan- 
çai le malade avec la confiance que j’a- 
vois trouvé la caufe de l’état préfent 
de la main ; maisil arriva le contraire, 
c’eft-à-dire qu'il arriva ce qui arrive 
toujours aux panaris, lorfqu’on n’a pas 


| 
de L Amputation. 533 
ouvert dans le lieu du foyer primitif ; 
il arriva, dis-je, que le malade ne fut pas 
foulagé , & que la douleur & la fiévre 
&c. augmenterent pendant la nuit qui 
fuivit mon opération. 

J’ouvris le lendemain un nouveau 
dépôt fur la main , un fecond le furlen- 
demain , & le jour d’après un troifiéme. 
Celui-ci fe trouva fousle mufcle quarré 
pronateur ; il fut plus fâcheux que te 
précédent & exigea des procédés plus 
compofés. Il fallut couper le ligament 
annulaire gonflé , tendu , & étranglant 
dans la main tout ce qui étoit au-deflus 
de ce ligament. 

Le malade ne fut pas aufi heureux 
que celui de M. Quefnay. La feétion 
de ce ligament, ni pas une des ouver- 
tures que javols faites, ne porta aucun 
fouiagement. On conçoit qu'il étoit 
dans un trifte état ; une grande partie 
de cette extrémité étoit tendue,poriflée 
& douloureule , de maniere à craindre 
une prompte gangréne , y en ayant 
déja des impreflions à la main. 

Jufques-là je m'étois conduit par moi- 
même ; enfin je rendis compte à M. Ar- 
naud de l’état du malade & de ce que 
j'avois fait. Je le pançai devant lui ; la 
main étoit afiréufe par les chairs fon- 
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gucufes qui s’étoient élevées dans le 
ouvertures. D: 
| M. Arnaud examina la main , me 
demanda où étoit la piquûüre , & après. 
y avoir porté le doigt , m’ordonna de 
couper En travers les tendons fléchif- 
feurs. Cette opération faite , le malade 
fut à peine panfé qu'il fentit du foulage- 
ment , & ce fut fans douleur ; quelque* 
tems après les autres accidens {e diffis 
perent de même : la cure fut longue, 
mais le malade guérit à l’eftropiementa 
près. ù 
Il eft vifible que fi j'avois coupé les 
tendons plutôt, j'eufle évité les acci- 
dens qui donnerent de grandes allar- 
mes & fur le bras & fur la vie du ma- 
lade. Il peut paroître étrange qu’une. 
caufe fi légere en apparence ait pû oc- 
cafionner un défordre aufi grave ; 
mais qu'oppofer à lexpérience ? 
Les moindres Playes des tendons. 
font dignes des plus grandes attentions, 1 
à caufe de leur ftruture, de leur fim- 
plicité, de leur fenfibilité , & de leur . 
action. Le célébre Ambroïfe Paré, 
que je révere comme un des plus grands 
Chirurgiens que nous ayions eu , fem-. 
ble être tombé en défaut dans. 
une occafion d’autant plus importante, 
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quelle regarde un de nos Auguftes Mo. 
narques (4). 


_ Jl fut faigné, dit l'Autear. Le Chi- 


Ill 
OEtfervation: 


rurgien ouvrant la veine, piqua Le ten- fr le mème 
don du mufcle biceps CE qui fit promp- ie pat AIT 


rement crier le Roi, par la vive dou- 
leur qu’il reffentit, laquelle fut-accom- 
pagnée d’un contraction tonique du 
bras fi forte , qu’il ne püût ni étendre ni 
féchir cette partie. 
Il paroïît que dans cette occurence 
délicate , il n’y avoit qu’un des deux 
artis à prendre , l'un de couper tout- 
a-fait le tendon piqué , l’autre d’ufer 
de médicamens. 


Paré de l'avis des Médecins préfens 


à cette trifle avanture ,opta pour ce 
dernier parti. Il fe fervit pour la pi- 
quûre d'un emplâtre de bafilicum & 
enfuite d'huile de thérébentine aflez 
chaude , avec un peu d’eau-de-vie rec- 
rifiée ; & fur le bras des emplatres, &c. 

L’Auteur dit que le Roi demeura 


trois mois & plus fans pouvoir étendre 
ni fléchir le bras ; néanmoins,continue- 


t'il, graces à Dieu , il fut parfaitement 


uéri , fans que Paétion füt demeurée’ 
A q 


aucunement viciée. CetteObfervation 
fait naïtre des réflexions effrayantes. 
fa) Hift, de Charles IX. Liv. ro: Chap 47e 
B by 


. 
AiCe 


386 Supplément relatif a lamats 

 »Or avions nous conclu, continue: 
» t'il,ou les fufdits médicamens n’euf 
æ fent été fuffifans pour obtenir la cu- 
æ ration, d’ufer d'huile fervente, afin 
æ de cautérifer le nerf, ou même de le 


æ Couper totalement ; parce quil étoit. 


» plus expédient qu’il perdit lation 
» du bras, que de le laiffer mourir mi- 
» férablement à faute de ce faire , com- 
+ me il étoitadvenu de récentemémoire 
»à Mademoifelle ia Baillive Cour- 
ætin , à laquelle pour avoir été ainfi 


» mal faignée , le bras lui tomba en 


x gangréne &@& totale mortification, 
» dont elle mourut par faute d’avoir 
>» été ainfi fecourue. 

II eft dit dans le Chapitre précédent, 
en parlant de la méthode de curer les 
tendons piqués , que fi la douleur per- 
évere & qu'il y ait danger de mort, 
il faut fans difficulté couper le tendon 
en travers , parce qu'il vaut mieux per- 
dre le mouvement d’une partie, que de 
perdre la vie. Il n’y a pas de doute qu'il 
ne vaille mieux perdre l’un que l’autre. 
Paré nous dit que les Anciens nous ont 
commandé d'en faire la différence ; je 
n'en fuis pas furpris , je croi aa con- 
traire que perfonne ne s’eft encoré avi= 
fé de mettre en comparoifon Ja perte 


de l'Amputation. s87 
de la vie & la perte du mouvement 
d’une partie ; cette différence eft même 
fi naturelle à faire , qu'il feroit faperfiu 
de nous y arrêter ; je ferai feulement 
remarquer que plus la différence de ces 
deux pertes eft grande, plus je trouve 
que notre célebre Maître eft répréhen- 
fible. : 

Je ne me rappelle pas que nos Ecri- 
vains ayent fait une attention aflez ré- 
fléchie fur le danger où fa Majefté fe 
trouva. Îl eut éré facheux,fans doute, 

qu’elle eût perdu le mouvement de l’ar- 
+æiculation du coude, en prenant le par- 
ti de lui couper tout-à-fait le tendon; 
mais la Baillive Courtin , dont parle 
lV’'Auteur, venoit de perdre la vie pour 
avoir voulu conferver le mouvement 
de cette articulation , & elle la perdit 
fi promptement ; qu’il eft à préflumer 
que la rapidité des progrès de la gan- 
gréne empêcha qu'on n'amputàt cette 
extrémité. Reffource incertaine à la 
vérité, mais dont il faut faire ufage 
dès qu’elle devient unique. | 

L'alrernative de cautérifer le tendon 
ou de le couper , auroit dû faire crain- 
dre d’être forcé d’en venir à cette €x- 
trémité , puifque felon le témoignage 
de l’Auteur , on m'étoit réfolu de met+ 
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tre l’un de ces deux partis en ufage ; 
que dans le cas où les médicamens 
qu’on avoit employés pour appaifer les 
accidens feroient fuffifans ; mais l’alter= 
native dont je viens de parler paroit vi-. 
cieufe , dès que le Roi devoit perdre 
le mouvement du coude par lun ou lPau- 
tre des partis que l’on devoit preñdre. 
On a vû plus haut la différence de cou-. 
per le tendon , ou de vouloir le confer- 
ver ; elle doit paroïître aufli remarqua- 
ble dans le cas, ou de le couper , ou 
de le cautérifer, puifqu’il eft évident 
que la feétion fait ceffer la douleur & 
que la cautérifation l’augmente, 

M. Quefn:y nous embarrafle (4) en 
juftifiant la brûlure; dans des cas fem- 
blables on doit avoir de la peine à être 
de fon avis, quand on voit que l’on fait 
dans le moment , avec la pointe d’un 
biflouri, ce qu’on ne peut faire qu’avec 

lus de tems en prenant l’autre parti, 
D'ailleurs quelle: différence pour la 
douleur & pour le traitement ? Avec le 


. biflouri , on fait une Playe fimple que. 


Pon pance & que l’on guérit comme 
telle. Avec la cautérifation, on en fait 


une compliquée de douleur & de. 
brûlure , & qu'il faut traiter pour 


a] Traité de la gangrene, pag: 160. 
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le guérir, c’eft-à-dire qu'il faut faire 
fuppurer, déterger , &c. | 
Paré (a) voulant autorifer le parti 
qui nous femble le plus violent , c’eft- 
àa- dire la brûlure , a recours à la ceffa- 
tion de la douleur des dents , par l'effet 
de la cautérifation d’un fer ardent. La. 
douleur ceffe , ileft vrai,dès que le nerf 
qui l’occafionne eft détruit ; mais peut- 
on en fe fervant de cet exemple , ne 
pas penfer à la différente grofleur d’un 
tendon,comme celui du biceps & le filet. 
du nerf qui perce la racine de la dent £ 
Proportionnez la douleur relativement 
à cette différence, pour juger de quel 
excès elle doit être dans le premier cas. 
D'ailleurs le fer rouge dont on fe fert 
pour brûler le nerf de la dent, ne peut 
occafionner de la douleur qu’à ce nerf, 
étant enchaflé comme il J’eit dans un os 
que l’on fçait infenfible ; il n’en eft pas 
de même quand on brûle un tendon, on 
comprend que les parties voifines doi- 
vent partager la douleur & la brûlure. 
- On doit obferver que fi l’on fe fert: 
J'un fer ardent pour eautérifer le nerf 
de la dent. cen’eft affurément que par- 
ce qu’on ne peut couper le nerf avec 
an inffrument tranchant, n’étant pas 


- (a) Live1 os. Chape 40e- 
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douteux que ce dernier parti n£ méri= 
tât la préférence de tout point ; Ce qui 
nous faic ajoûter que c’eft un grand 
malheur pour l'humanité fouffrante du 
mal de dent , de ne pouvoir employer 
la pointe d'un biftouri à la place de. 
toute maniere de cautérifer le nerf. 

La fection d’un tendon eft par elle- 
même une médiocre opération ; elle eft 
peu fufceptible de douleur, & rarement. 
y a-til quelque accident à craindre » 
elle fait même le contraire , elle calme: 
ceux qui accompagnent toujours les 
feétions partiales de ces organes du 
mouvement. M. Defport ne balança. 
pas de couper le tendon d’Achile, dans: 
limportante Obfervation que j'ai rap= 
portée de lui. On a vü quel avantage ill 
tira de fa méthodique témérité , fi l’on 
peut ainfi parler 3; il fauva une jambe: 
condamnée par les regles les plus pofi- 
tives à être amputée,ou à faire périr le: 
bleffé fi ce Praticien eût agi autremente. 
T1 ne dit pas s’il penfa à l’aiternative de: 
la fection & de la cautérifetion du ten=» 
don ; on peut dire s’il en a été occupé» 
qu’il a rendu un grand fervice au bleffé® 
en fe décidant pour le premier parti. 
 Bartolin eut pris le parti du cautére;s 
gu moins on peut le penfer , f on juges 
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de ce qu’il eût faic par une Obfervation 
que M. Quefnay lui a empruntée dans 
le deflein de faire valoir les vertus de la 
cautérifation. Voici comme il fait par- 
ler cet Obfervateur. | 

» On découvrit , dit-il, le tendon 
+ du mufcle biceps, qui avoit été pi- 
» qué dans une faignée , & on le tou- 
» cha avec de l'huile bouillante. Cette 
» huile caufa une douleur fort vive, 
» qui fe calma peu de tems après. Cette 
» huile fit difparoître les accidens , la 
» gangréne quis’emparoit du brass’ar- 
» rêta , & la partie fut rétablie parfai- 
» tement. 

On voit par cet exemple extraor- 
dinaire , que Bartholin difléqua le ten- 
don , apparemment pour être plus fär 
du lieu où la piquûre avoit été faite, 
afin de ne pas la manquer dans l’applica- 
tion de l’huile bouillante. Cette atten- 
tion doit être néceflaire , parce qu’il 
peut fe Bas étre indifférent d'appliquer 
Vhuile fur la piquûre ou de Pappliquer 
ailleurs: Or pour ne pas faire une mé- 
prife qui peut être fuivie d’inconvé- 
niens , il eft fimple qu’on ait recours à 
la diffeétion ; mais ne feroit il pas plus 
fimple de couper le tendon que de le 
difléquer ? En un mot un coup de poin- 
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plufieurs, furtout lorfqu’il s'agit de cal= 
mer des douleurs extrêmes , & qu'on’ 
eft für d'y parvenir par ce moyen. Ib 
faut pourtant bien que cela ne le foit, 
pas ; je vois Paré , Bartholin & Me 
Quefnay sy refufer fi décidemment », 
que je commence à me defier du mé 
rite que j'ai d'abord reconnu dans mes, 
remarques fur cette pratique. 
Je vois, dis-je, Paré prêt à cautéri=\ 
fer le tendon, & ne penfer à la fection, 
que dans la fuppofition que ce moyen 
eût été infruétueux. Je vois le fecond. 
ne pas penfer du tout à la feétion, &. 
prendre de préférence le parti de difié=. 
quer le tendon pour le cautérifer après. 
Enfin, je vois le troifieme dans POb-: 
fervation que j'ai rapportée , ne penfer” 
ni à l’un ni à l’autre de ces moyens, 
Certainement ce feroit une trop fati=" 
gante perplexité , fi Pon ne pouvoit: 
fe tirer d’embarras par les reflources de 
Pexpérience , ainfi que par dexameni 
particulier des méthodes dont je viens: 
de parler, 5.5 
Paré n’ôfa pas d’abord eautérifer le: 
tendon Le premier remede qu’il em=- 
ploya fut un peu de baflicum, & en. 
fuite de l’huile chaude ; la cautérifationn 
fut fufpendue & n'eut pas lieu, les pres 
gieres douleurs ayant été adoucies, &: 
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elles que l’on craignoïit n'étant pas fur- 
venues. Îl me vint un foupçon dont je 
ne fais laveu qu'avec crainte ; fut -ce 
ien le tendon de fa Majefté qui fut pi- 
qué ? Ne fut-ce pas plutôt l’aponévrofe 
lu biceps , ou quelque filet de nerf 
qui accompagne quelquefois les vaif- 
eaux que l’on faigne ? On fçait que 
a piquûüre de cette aponévrofe en a 
quelquefois impofé,& qu’elle a été fui- 
fie d’accidens qui ont mérité des foins 
x des procédés. Nous en citerions des 
xemples, fi ces efpéces de piquüres 
toient moins connues ; nous pour- 
ions même en rapporter de beaucoup 
lus fâcheufes que celles qui parurent 
i effrayantes à Paré , & qui peut-être 
ui euflent paru moindres, fi dans les ma= 
adies de nos Auguftes Monarquesl’ef= 
rit & la réfléxion étoient auf tran- 
quilles & auffi clair-voyans qu'ils le 
ont d'ordinaire lorfqu'il s’agit d’un 
'articulier. 
La piquûre du tendon ; de l’aponé- 
rofe , & d’un filet de nerfs, font trois 
hofes différentes quand on les exami- 
e avecattention, & l’on peutlescon-  1v. 
ondre fi l’on ne prend exaétement gar-  Obfervations 
6. dé 
Êt ( 
Une Dame refpectable fut faignée nerfs dans une 
by a environ deux ans ; la douleur 
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qu’elle fentit en la piquant futdes pluss 
vives, & continua de l'être. Je fus ap=n 
pellé le lendemain de la faignée , M. 
Morand l'avoir été le jour même. Nous 
ne crûmes pas que le tendon eût étéé 
piqué. | ci 
Je trouvai le bras fort roide , forte 
douloureux en faifant le moindre mous: 
vement,& il l’étoit à peu près de méême® 
dans le repos , cependant fans rougeur;;, 
ni fans aucune tenfion fufpeéte. L'oux= 
verture de la faignée n'éroit pas fermée; 
* peu de chofe s’y oppofoit, elle le futt 
en peu de jours , mais fans que la dous- 
leur du bras fût calmée. 
__ J’eus recours à des fomentations, aa 
des douches & à des cataplafmes relä=- 
chans , la douleur fut appaifée , maiss 
non d’une maniere remarquable qu'en: 
viron trois femaines après, & ce née 
fut qu'après un tems beaucoup pluss 
confidérable qu'elle fut entierementt 
difipée. | É 
La piquûre du tendon eft ordinaire». 
ment fuivie de mouvemens convulfifs::; 
c'eft une différence qu’elle a avec Isa 
piquüre de laponévrofe ; d’ailleurs lé 
douleur dont l’une & l’autre eft acs 
compagnée , a fon fiége principaa 
dans la piquûre même : ce rapport ni 
fe trouve pas dans la piquüre du nerft 
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ii fe trouvant trop petit eft plutôt 
jupé que piqué , ce qui fait que la 
uleur n’eft pas permanente dans le 
u de la piquûre. 

J'ai vû arriver ce dernier accident 
ufieurs fois, mais je ne lai pas vû fi 
nfidérable qu’à la Dame dont j'ai 
arlé, ni n'ai vû le bras gonflé que 
ans cette occafion ; à la vérité il l’étoit 
édiocrement , & heureufement fans 
nfion , ce qui fit que je le crus à Pabri 
es dépôts qui arrivent affez commu- 
ément à la piquüre de Paponévrofe, 
gand les accidens n’ont pas été calmés 
e bonne heure , c’eft-à-dire en peu de 
urs. Ces dépôts au refte font quel- 
uefois accompagnés d’accidens tout- 
fait dangereux 3; j'en citerai deux 
emples remarquables & relatifs à la 
atiere de la gangréne , dans le fixie- 
e&dernier Mémoire fur l’'amputation. 
On peut ajouter des chofes fort inf 
uétives à ce que j'ai dit des trois gen- 
s de piquûres dont il vient d’être 
ieflion. Il peut réfulter un grand mal 
> les confondre , parce que les pro« 
dés qui les concernent font fort diffé- 
ns : & comme je n’ai eu en vûe que 

partie de la Chirurgie qui regarde 
s tendons endommagés, je reviens à 
ur piquüre. | 


596 Supplément relatif à la mat. 
Quant à la méthode de Bartholimn 
pour celle dont il a été parlé, je penff 
qu’on doit la rapporter bien plutôt 
our effrayer des Eléves , que poul 
nier envie de la fuivre. Comment 
leur confeiller en effet de difféquer Il 
tendon du biceps , plutôt que de leur 
confeiller de le couper tout-à-fait 
Pourquoi d’ailleurs le difféquer , plutéo 
que de faire entrer fimplement l’huïll 
bouillante par la piquûre , comme Par 
fit en employant l'huile chaude dont 
ufa, felon l’idée qu’il avoit que cette fl 
queur avoit la puiffance de pénétrer j’ujl 
gwau fond de la piquüre. 
Un des motifs qui rend M. Quefnaa 
partifan de la cautérifation dans la pii 
quûre des tendons, eft l’efpérance dl 
ne pas en venir à lafe@ion, mais delte 
couper , felon lui, n’eft pas un grami 
mal. » Il et vrai, dit-il (a) , que lee 
æ tendons coupés ou rompus fe réuniil 
» fent facilement , même les plus com 
» fidérables, fans être obligé de recou 
Æ< æ rir à la future. | 
4 M. Denfi Gendarme de la Gardes 
Obfervation. parmi plufieurs bleffures de coups di 
far Le réunion fâbre qu'il reçut dans un combat fingui 
ie "+ lier , eut les trois os du métacarpes 
en commençant par celui qui foutient 
[a] Page 162, 
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: petit doigt, entierement coupés , & 
ar conféquent les tendons , tant flé- 
hiffeurs , qu'extenfeurs des doigts, le 
9°P aÿant porté obliquement depuis 
à partie moyenne du premier , J'ufqu’à 
intervalle des doigts index & médius. 
e trouvai ces doigts pendans,ne tenans 
ue par la peau du doigt index. 

Le fabre qui ft certe bleflure étant 
nal afñlé, l'os du métatarfe , qui fou= 
lent le petit doigt fuc fi brifé,que je me 
rus obligé de couper ce doigt & d’eme 
DIter une partie des fragmens de l’os 
facailé, Je remis les deux autres doigts 
ans leur fituation ,Ceft-à-dire ni ten- 
us ni fléchis , Joignant les bouts des 
endens du mieux qu'il me fut poñfible, 
e les aflujétis d’abord avec de petites 
omprefles réuniflantes , & Je les aflu- 
ettis elles-mêmes avec yn bandage 
onvenable. 

Le blefé avoit perdu beaucoup de 
ang tant par cette bleffure que par plu- 
leurs autres , de forte quétant fort 
foibli, & étant deftiné À l'être encore 
ar les faignées à caufe d’une bleflure 
qu'il avoit dans le poulmon, j’efpérai 
ue la réunion pourroit fe faire, fans 
tre forcé de lier les artéres , & d’au- 
ant mieux qu’elles font peu confidéra. 
les : je ne fus pas trompé , les os des 
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tendons fe réunirent parfaitemensk 
malgré la fuppuration qui fe faifoit dan 
le voifinage ,c'eft à-dire de lapartie dd 
los brifé. M. de la Martiniere a pancg 
ce bleffé, la guérifon avancée. | 
Je rapporte cette Obfervation ce 
préférence , parce qu'il eft queftion cd 
plufieurs réunions à la fois , qui toutil 
ont également réuff, & ce qui 
d'autant plus remarquable , fans avœ 
employé que des moyens fort fimplee 
Mais fi des tendons fe réuniffent aprri 
avoir été coupés par un tel inftrumem 
n'eft-ton pas plus en droit de réuffl 
lors que la fe@tion ef faite par un bi 
touri, principalement lorfqu’il ne 5%: 
git que d’un tendon, ou de plufieuw 
de congenere ? Car il n'eft pas do 
teux qu’on a plus lieu de lefpérer ; qui 
lorfque les fléchiffeurs & les extenfeui 
font également coupés, & pour dii 
quelque chofe de plus, lorfque les : 
qui leur fervent de foutien font eu 
__ VL même coupés. | 
Ro an Je nai quun mot à dire pour fin 
doige totale- ce Supplément , c’eft à l’occafion d’un 
ment coupée réunion d’un genre fort extraordinaitr 
Un Gendarme de la Garde vers le ten 
du Siége de la Citadelle d’Anvern 
eut le petit doigt d’une maïn, mâché. 
coupé par les dents de fon cheva 
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l'ayant mis dans fa bouche fans le vou 
loir ; il ne tenoit que par un filet de 
peau. Il fut coupé à la partie inférieure 
de la feconde phalange près de la troi- 
fieme articulation. 

Ce bout de doigt pendant, un de 
mes Éléves , le remit à fa plice , fans 
croire qu’il tiendroit ; il le pança cepen= 
dant conmme s’il y avoit compté ; mais 
ne l'ayant pas affez bien aflujeti, pen- 
dant qu’il rouloit ja bande, il n’apper- 
Çut pas que ce bout de doigt avoit fait 
un demi tour ; de forte que levant Pap- 
pareil fix jours après, je ne fus pas peu 
lurpris de trouver l’ongle de ce doigt 
en dedans de la main & la réunion très- 
bien faite. On penfe bien que le mou- 
vement de cette extrémité eft perdu ; 
& qu'il en eftplus gêné que fi l’ongle 
toit en dehors. 

Je comptois n'avoir plus rien à dire; 
mais puifque j’en fuis à des réunions 
extraordinaires , je ne fçaurois pafñler 
fous filence, celle qui fait objet de 
PObfervation fuivante. 

M. Denf , le même Gendarme dont 
Pai rapporté la Playe de la main 


Vi 


Obfervation: 
> CUT Sur la réunion 


lans la même affaire le nez totalement d'un nez total- 


-oupé d’un revers du même fabre , ne 
nant que par un filet de peau , de ma- 
ere que le nez étoit éloigné de fa 


lement coupés 


éon Sup. reiar. à la mat.de P. Arrp. SN 
place naturelle de quatre à cinq trav efsf 
de doigts. #4 À 
Je remis le nez à f place, il étoiti 
froid comme glace, je Paflujetis pan 
quelque points de future &c un bandages 
quoi que je fufle perfuadé qu'il ne fee 
réuniroit pas. Croyant fentir le lendes: 
main un peu de chaleur à Pextrémité dis 
cette partie, je fis prier M: Sorbier (at 
de venir voir le blefé. Il n'apperçui 
nullement cette chaleur , non plus qui 
M. Soberg le pere (b) qui le vit avex 
fui ; mais ils penferent différemment: 
le lendemain , la chaleur nous par 
fenfible & plus encore les jours fuivans 
Enfin ce figne qui nous afluroit le rét:: 
bliffement -de la circulation, nous fi 
efpérer la réunion ; nous ne fumes pet 
trompés , elle fut parfaite le buitienn 
jour. | 
Voilà de folides témoignages de | 
réunion, auxquels on peut ajoûter celll 
du tendon d’A chile d’abord entamé pi 
la pourriture & rapporté plus haut di 
près M. Defport ; ce quinous fait corn 
clure que lafeétion des tendons endom 
magés eft préférable à la cautérifatior 
(a) Chirurgien Major de la Gendarmeri 
(b) Chirurgien Major dé la premier 
Compagnie des Moufquetaires. 
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Donner. 
MEMOIRE 
SUR 
L'AMPUTATION, 
Examen du fiffême de M. Faure(a) 


Jur l'Amputation , à Poccafion 
des Playes d'armes à feu. 


MF&lE fifléme eft fondé fur des 
C = Remarques Phyfiologiques 
ail qui menent à des Obferva- 
D ‘tons Pathologiques fur les 
Playes d'armes à feu. {1 eft naturelle 
nent divifé en deux parties. La pre- 
niere traite de lexplofion de la poudre 
à canon ; & la feconde des effets fur 
0s parties , de ’impulfion que lesballes 
n reçoivent. , 

Je me difpenferai d'entrer dans au- 
un détail fur la premiere partie, l'Au- 

(a) Ancien Chirurgien Aide- Ma:or des Ar- 
nées du Roi, & Chirurgien-Major du Régi- 
nent de Poitou. 
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teur en ayant moins dit qu'Ambroifen 
Paré, que je n’en ai dit dans mes Let 
tres , & beaucoup moins, que M. Le : 
Cat dans un Mémoire qui a remporté: 
le prix de Pannée 1738 (a): 

[1 fut feulement de faire remar=- 
quer que la pratique de M. Faure , part: 
des mêmes principes que font partiss 
| ceux qui ont écrit fur cette importante 
matiere ; fçavoir que le choc qu’une: 
balle fair en nous Érappant eft le pro=- 
duit d'une impulfion fuprême. 

La feconde partie a pour objet less 
“eflets extraordinaires de ce choc, lee 
ravage qu'il en réfulte dans nos parties;, 
& l'état d’étonnement ou de flupeur.., 
ou d’ébraniement , ou de commotiofà 
que reffentent ceux qui font blefféss, 
L’Auteur calculant enfuite l’excès die 
ces effets , principalement de la common 
tion , conclut que lamputation eff 
fréquemment funefte quand on la faii 
pandant a durée, : 

Il fonde cette opinion de pratiqui 

1°. Sur ce qu'il a remarqué qu'a ll 
Bataille de Fontenoy, on fit l'amputc 
tion à trois cens bleflés, & qu’il n°ee 


[a] Inféré dans le Recueil des Pieces qq 
ont concouru le Prix de 1 Acadénue Koyali 
de Chirurgie, | à 


| fur PAmputation. 60% 
guérit pas quarante. 2°. que dix bleffés 
qu'il mit en réferve Four étre amputés 
dans un tems limité > Tous ont guéri de 
<ette opération. 

Une fi grande différence ayant lieu 
de furprendre les Praticiens , l’Auteur 
donne pour raifon de la double fingu - 
larité qu'il avance, que les trois cens 
ont été amputé pendant Îles effets ex- 
traordinaires de la commotion, & que 
les dix ne l’ont été qu'après Ja ceffation 
de ces effets ; ce qui fuppofe aux uns,un 
mois de retardement de l’amputation 
& aux autres jufqu’à fx femaines. 

Voilà le gros d’un fiflême tout nou- 
Veau ; j'en examinerai les conféquences 
dans la fuite, l'opinion de cet Auteur 
le trouvant relative À la matiere que je 
riens de traiter. En attendant il eft né- 
ceffaire de faire remerquer . que M, 
Faure ne blîme pas lamputation par 
le-même , c’eft-4_dire comme une 
Jpération qui foit dangereufe de {à na- 
nre,; au contraire , il en parofît un des 
lus déterminés partifans. L'objet de à 
ritique ne tombe donc préfifément , 
jue fur les amprtations trop tôt faites. 
\infi on ne doit pas attendre de ce 
Chirurgien des bleffez guéris avec 
eurs membres, ce n’eft pas le but de 
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{es recherches & de fon travail, on ne | 
voit que des malheureux dont les ex 
trémités ont été tronquées. 

Le but de M. Boucher dans un 
fecond Mémoire fait contre le fyftême , 
de M.Faure, & que l’on trouve dans les 
Mémoires de l’Académie , le but dis-je 
de cet Auteur eft tout-à-fait différent. 
On voit clairement que fon travail & fes 
recherches ne tendent que la conferva- 
tion des membres, & par-là de faire le 
moins d’Invalides qu’il eft poffible. 
Sa do@rine plus conforme aux Loix. 

de la Natute & de la raïfon eft illuftrée! 
par douze Obfervations qu’il a données: 
dans un premier Mémoire , inféré dans: 
le même Ouvrage. C’eft un Recueili 
abrégé mais important ; c’eft lhiftoire: 
raifonnée conféquemment à fes prin=- 
cipes , de bleffures qui toutes exigoientt 
Pamputation , felon la commune ma-- 
* miere de penfer, & qui auroit été faites 
indifpenfablement , fi les bleflés sé 
toient trouvés dans les mains ampu-- 
santes de M. Faure, puifque dans dess 
femblables cas , il ne donne à la Naturee 
que letems de fe préparer à lamputa+ 
tion. Ce qui fait appercevoir dans cers 
deux Auteurs , que l’un a fauvé dess 
Sujets à l'Etat,& que l’autre a augmen+- 
té le nombre des impotans. 


fur P'Amputation, 60$ 

Jene me fuis pas propofé d'analyfer 
Ja doétrine de M. Boucher , elle eft 
dans les mains de tous les Curieux; d’ail- 
leurs je pourrois paroïître fufpeét par {a 
bonne opinion qu’il a donné prématu- 
rément de mon Ouvrage fur cette ma- 
tiere , en rappellant d’une maniere fla- 
teufe à quoije m'étois engagé dans une 
de mes Lettres. : 

Cet Auteur, comme je l'ai dit, a 
employé fa plume contre le fyftême de 
M. Faure, $i quelque chofe peut me 
flatter , c’eft de penfer comme ce Doc- 
teur , du moins autant que cela fe peut, 
étant bien difficile de penfer partout de 
méme , qu’and on écrit fur le même 
fujet. a 

Ces deux Mémoires ont mérité la 
place qu’ils occupent dans nos Mémoi- 
res ; l’objet du premier eft de prouver 
que l’on abufe fouvent de Pamputation 
aux Playes des articulations & de leur 
voifinages. | 
_/ Il examine dans le fecond, fi dans 
les cas de la néceflité abfolue de l’am= 

utation , il eft plus avantageux de la 
faire fur le champ que de la retarder. 

L' Auteur en traitant ces deux quef- 
tions importantes , n’a pas eu le deflein 
d’épuifer cette matiere, ni d'ôter aux 
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Praticiens le privilége de les traiter à 
feur maniere , € "eft-< à-dire , par les ré= ” 
gles d'une  — toujours plus 
Hrappante quand elle eff à foi. À 

On ne fçait pas encore ce que M. 
“Faure repondra à l’analyle quee ce Doc-. 
teur à fait de fon fyftême , il faut con 
venir que Pattaque ef faite avec beau. 
coup d'ordre & de netteté. Si la mat=: 
tiere eft intérefante dans les mains du. 
premier , elle ne Peft pas moins danss 
celle du fecond. 

J’avois examiné & analyfé ce même: 
fiftême avant que le Mémoire de M.. 
Boucher parût ; mais PAcadémies 
Vayant chargé de ce Mémoire ; je me 
ferois difpenté de faire paroître le mien, 
fi je ne m’étois apperçu que j’aifuivi unes 
route différente de ce Doéteur , quoi=- 
que dans ke fond nous penfons des 
mème. Une autre raifon qui ma déter-- 
miné à lefaire 1 imprimer , eft de rendre 
plus complet , ce que j'ai dit de l'arme 
putation. 


E 


M. Faure , n’eft ni le premier nil 
par confé équent le feul qui fe foit déclass 
+ contre les amputations trop tôt 
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faites , il n’eft que le feul qui n’ait pes 
tiré un meilleur parti du retardemenc 
qu'il prefcrit & qu'ilexige. Plufieurs 
Praticiens penfent comme lui, que le 
retardement de cette opération eft un 
avantage , mais quel en eft l’objet felon 
eux ; c’eft bien d'abord pour attendre 
comme cet Auteur que le bleflé 
revienne de l’étonnement où la mis la 
violente {ecouffe du genre nerveux , é€ 
quelquefois de tout le fyfiême des fo- 
lides. Es ne penfe pas moins que lui, 
qu’il eft de la prudence Chirurgique de 
donner le tems à la machine ainfi ébran- 
lée de fe reconnoître , afin de mettre 
a Nature à même de préparer toutes 
fes forces, contre une opération qui và 
les éprouver toutes. Or il eft certain 
que ceux qui ne penfent pas ainfi, ne 
connoiflent que très-imparfaitement & 
le danger deggerte opération par elle- 
même & celui auquel on expofe la Na- 
ture. L 

Cette conformité de fentiment de 
PAuteur & des Praticiens n aqu’une 
médiocre étendue. Nous ne la portons 
que jufqu'à un tems limité ; c’eftädire, 
jufqu’à la ceflation , où à peu près ,dela 
flupeur qui nous a retenus , pour en- 
fuite faire lamputetion nt eft ar= 

C iv 


J 
S 


608 Cinquième Memoire 

rivé à ceterme , où pour nous difpen- 
fer de faire cette opération:, quand Pef 
pérance de fauver le membre eft fufi- 
famment prouvée. 

Ce terme toujours prefcrit par la 
nature des accidens , & le calcul de 
leur durée , n’eft pas celui de PAuteur, 
puifque felon le fien » il attend que lé 
bieflé foit dans l'extrême épuifement . 
pour n'employer dans cet état que la 
feule reffouce de Pamputation. 

 L’Auteur fait plus , & en celail ft 
encore le feul de fon avis; en atten-. 
dant que l’épuifement des forces foit: 
au terme qu'il défire ; il fe difpenfe de: 
faire les dilatations que , fans doute ;. Hi 
feroit fi les Playes pour lefquelles il sy: 
refufe , n'étotent pas de celles qui felon 
lui exigent l amputation, 

L’incertitude où lon eft du train: 
que pee prendre une Playe, fait agir 
nos Praticiens autremenfÿ Il eff fi peul 
de b! effures qui exigent une prompte: 
amputation, qu’ils agiflent dès le premier: 
appareil, comme s ‘ils fuppoloient qu'on! 
pourra eviter cette opération ; & il ef: 
_ vrai,que s’il eft arrivé quelquefois qu’oni 
fe foit abufé en la différant, on s’eftt 
trompé bien plus fouvent en croyant: 
que lon feroit forcé d’en venir à cette: 
extrémité. 
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En général il eft difficile de décider 
trop-tôt quelle fera l’iffue d’une Playe 
dune certaine gravité. L'expérience 
aprend à la bien traiter , mais elle ne 
fait que cela ; les régles qui détermi- 
‘nent le pronoflic, fe font voir rare- 
ment dans les premiers inffans d’une 
Playe ; le plus habile ne les voit que 
confufément ; la Nature en défordre 
ceche fes reflources aux yeux les plus 
clairvoyans ; ce n’eft qu'avec le tems 
. qu'on peut les entrevoir ; & enfuiteles 
juger. 

Ce feroit donc une faute capitale de 
s’en rapporter trop précipitemment aux 
feules impreflions qu’une Playe fait à 
nos fens. Quelque mutilé qu’un membre 
puifle nous paroïître , quand la Playe 
n’eft pas de la clafle de celles qui exi- 
gent réfolument une amputation fur le 
- champ, il eft de regle, il eft d’autorité 
de traiter cette Playe conformement à 
l'incertitude de fon iffue ; c’eft-à-dire , 
quil faut faire ce que on feroit fi Pon 
avoit la certitude de la guérir. 

Nos réfléxions font authorifées par 
l'expérience, je ne crois pas qu’il foit 
- néceffaire de rapporter des faits particu- 
liers ; fi je le penfois je renverrois le 
Lecteur aux Obfervations de Mémoi= 

CV 
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“re précédent ; mais encore une fois , je» 
ne le crois pas néceffaire, parce qu’ili 
ne peut y avoir de Chirurgien d'Ar=: 
mées qui ne convienne s'être fouvent: 
trompé en croyant être forcé d’en venir® 
‘à l'amputation, & cependant s’en être: 
difpenfé. | 
Cette croyance n'éft pas rare le jou#* 
dune’ Aire, &c’eft malheureufement: 
ce qui fait que l’amputation fait fi pe. 
de grace à la plüpart des bleflures des: 
æxtrémités ; mais pour qui employe=: 
t’on fi brufquement cette opérationi 
meurtriere ? Sinon pour des hom-. 
mes forts & robuftes, dont la plüpart: 
mériteroient qu’on mit leurs forces äi 
Pépreuve, quand même on feroit en. 
core plus perfuadé , qu’on fera forcé: 
dans la fuite d’en venir à l’opéra… 

tion. | : 
Mais aufurplus mon objet n’eft pass 
de parler des amputations faites, elles: 
_#e peuvent qu’exciter noswegrets ; nous 
n'envifageons ici que les Playes quii 
meritent toute notre attention ; je veuxi 
dire celies que l'on peut guérir fans em 
venir à cette extrémité , principalement: 
celles pour lefquelles on a fouvent dif 
puté le pour & le contre. Or j'avance: 
comme une yériré fondamentale , qu'om 


fur l'AÆmpatatiorr. ÔTE 
fefau ver oit ni membre nm bliefé, f la 
pUe ne difputoit pour l’un & .- 
pour l’autre. 

Ce n’eft pas ainfi que penfe M. 
Faure , l’Art des dilatations par lequel 
on hé d & on dégcorge Îles parties 
mutilées, n’a pas été ie pour les blef- 
fés qu'il Oues à Pamputation ; les 
fecours que Pon tire des relâchans & 
de ceux qui procurent la fuppuration 
des fucs Fa ignans & épanchés , font des, 
fecours trutilés dans fes mains, . 
. Une méthode auffi oppofée aux pre- 
micres notions de la Chirurgie , & imä- 
ginée depuis peu de tems , avoit befoim: 
que l'expérience parlit pour elle ; ce fut 

our la mettre dans fon parti, que 

Auteur mit enrélerve dix bleffés tous 
condamnés irrévocablement à fübir- 
Pamputation comme lunique reflource: 
que l’Atr peut mettre en ufage. C’eft 
il faut avouer, pronoftiquer bien RE 
te , fi ce n’eft ‘bas pronoftiquer incon- 
RER 

Quoiqu'il en foit ces dix bleffés ainf& 
is en réferve, parvenus dans un état 
d'affaiffement conf ideralle € dans une 
maigreur extrême , fubirent tous le fogt 
auquel fa nouvelle Chirurgie les avoit 
€ ondamnés ; , les uns, comme je lai déj 

Ce vi 
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dit , au plutôt dans l’efpace d’un mois ; 
& les autres au plus tard dans l'efpace 
de fix femaines. | 
La réfolurion que M. Faure prit 

d’accréditer une méchode dont le plan 
venoit d’être conçu , eut fon principe. 
dans le mauvais fuccès des amputations 
faites fur le champ de Baraille de Fon- 
tenoy , où de trois cens qui furent fai- 
tes ,il ne s’en fauva environ qu’un hui- 
tieme. Cette remarque eft effrayante 5 
& comme Auteur ne la faite que pour 
prouver que tant d'amputés n’ont per- 
du la vie, que parce qu'on leur à fait 
l'opération trop tôt ; il ajoute cette 
feconde remarque que plutot on opéroit. 
ces blefles , plutot ils couroient à la mort. 

Voilà donc la caufe du trifte fort de 
tant de braves Citoyens , reconnue de. 
maniere que fi l’on sen rapporte au 
calcul & à l'opinion de celui qui la fait, 
on ne peut pas douter que ces trois: 
cens bleflés ou tout au moins la plus: 
grande partie , n’euflent eu un meilleur: 
fort , fi l’on ne s’étoit pas tant preflé de: 
faire cette opération , & cela auroit. 
été fans doute fi l’on eût tardé pour 
eux autant qu'il la fait pour ceux qu'il 
it en réferve. 

Je ne crois pas qu’il faille chicanner 
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P'Auteur fur ce grand nombre de morts, 
M. Poucher dans un calcul qu'il a fait 
pour fon compte (4), dit que du nom- 
bre d’amputés qu'il a vû,il en périt 
: le tiers, & comme tous les deux peu- 
vent réciproquement fe taxer d'Inexac= 
tirude dans leurs calculs , il réfulte 
qu'un troifiéme Auteur pourroit parier 
avec avantage , que d’un nombre fup- 
polé d’'amputésil en périra au moins la 
moitié ; C’en eft aflez fans doute pour 
infpirer une jufte terreur contre un 
moyen auflihafardeux pourfauver la vie. 

Mais au refte ce que nous devons 
examiner, dans le fyftêème de M. Fau- 
re , ne confifte pas dans l’exactitude 
plus ou moins réguliere de ces calculs, 
puifque le moindre nombre des morts 
eft aflez grand pour nous faire redouter 
cette opération ; il doit être bien plu- 


_rôt queftion, de fçavoir ce que lon 


doit penfer de la comotion que cet Au- 
teur regarde comme l'unique caufe 
de la mortalité de tant d’amputés. Cette 
opinion mérite d’être examinée avec 
‘une férienfe attention ; 1l ne s’agit pas 
moins que de la confervation de pré= 
cieux membres de l'Etat. 

Il eft extrêment rare,peut-être même 


(a) Seconde partie ; pag. 470e 


… 
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fans exemple qu’un bouler de canon où 
un éclat de bombe ayent bleffé quelz: 
qu’un d’une maniere remarquable fans: 
avoir caufé de commotion confidérable,. 
& même communément mortelle. Om! 
peut voir dans mes Lettres le commen? 
taire que j'ai fait fur A mbroife Paré &. 
fur M. Quefnay ; jy renvoye pour 
éviter des répétions, & d'autant plus. 
que je me fais répété dans les mémoi-: 
res précédents. 

On ne doit pas penfer de même des: 
balles de fufil ; les effets quelles pro 
duifent du côté du genre nerveux, font: 
incomparablement moins remarquable, 
Car comme l’ébranlement & l'érethif= 
me du fyflême des folides, ainfi que la: 
percuflion.& le refoulement des fluides 
dépendent de la force de l'impulfion du 
eorps frappant, de fon volume , & de la. 
réfiftance du corps frappé 3 il eft poffi-: 
ble ,il n'eft pas même rare que les ef. 
fets qui réfultent du choc d’un: balle: 
foit médiocre ,& jufqu’au point d’être: 
infenfible 3 mais ce qui eft toujours: 
plus ou moins remarquable dans les: 
Playes , eft la perte de fubftance , le: 
déchirement ; la tenfion, l’étrangles: 
ment , &c. | 


fl eft difficile , fans doute que de: 


= 


fur l'Amputation. CEE 
tels accidens ne foyent pas: accompa- 
gnés d’ébranlemenr, on de commotion, 
il doit y en avoir , mais du moins elle: 
a des nuances , qui reglent enfemble, 
& le pronoftic, & nos procédés. 

Quand tout le corps a été violem- 
ment ébranlé , que le genre nerveux & 
les efprits que le nerfs portent dans: 

toute l’éttendue de la fubffance , ont: 
été d'éroutés à un certain point , le- 
bleffé meurt, foit qu’on lui faffe ’am- 
putation , foit qu’on ne la lui faffe pas 3. 
mais cc neft pas de ce genre de com- 
motion dont M. Faure entend parler. 
Je ne doute pas qu’il ne penfe comme: 
nous fur cet accident néceflairement: 
funeïte quand il en eft à ce degré. La 
<ommotion dont il entend parler, eft 
d’une claffe beaucoup plus ordinaire & 
“toujours moins dangereufe par elle- 
même. 

L’Auteur ne s'étant pas expliqué fur- 
le dégré de commotion qu’avoient les: 
-amputés morts dont il parle; & voulant 
déterminément qu’ils foyent morts des: 
fuites de cet accident , jette une obfcu- 
rité fur la théorie qui influe néceffai- 
rement fur la Pratique. C’eff ce que je 
me propole de faire voir dans la fuite. 
“ayant à prouver ici qu’il n’eft nj naturel 


7 


616 Cinquiéne Mémoire 

ni poffible que les deux cens foixanté | 
amputés mort à Fontenoy, le foient. 
tous de l'accident dont il s’agit. 

Nous n’imaginons pas que M. Faure: 
ne convienne qu’il eft des commotions! 
de différentes clañes eu égard à la force: 
plus ou moin grande de lébranlement 3. 
cet aveu ne fuppole que de foibles con=: 
noiflances fur les Playes d’armes à feu,, 
& nous lui en fuppolons détendue. Si! 
donc il eft de notorieté qu’il foit des: 
commotions de dégrés de force diffé-- 
rens qui ne conviendra qu'ilen eft de fil 
médiocres&de fi infenfibles qu’on peut: 
les égaler à zéro? Onaura donc rai-- 
fon de dire à l’Auteur qu’il eft infoute-. 
nable d'avancer que tous les amputés: 
dont il s’agit font morts de commo-- 
tion. | 

L’amputation confideré comme opé-- 
ration , ne donne n’y n’empêche cet! 
accident ; rien n’eft moins incontef-- 
table ; lébranlement du genre nerveuxt 
qui a été caufé par la balle , eft très=" 
fouvent borné au voifinage de la Playe,, 
&c ne vas pas au de-là de l'étendue des: 
parties intéreflées. Quelquefois elle eftt 
moins étendue , & quelqufeois elle l’efti 
beaucoup plus. 

Celle-ci peut - être fubdivifé en dif: 


fur l'Amputatien. 61 
férentes clafles ; nous les réduifons à 
deux , à celle qui sempare de toute la 
partie , & à celle qui intérefle tout le 
genre nerveux. On pourroit en faire 
d'une troifieme clafle ; c'eft celle qui 
comprend tout le fyftême des foldess 
mais celle-ci & la derniere peuvent être 
confondues n’étant que difficilement 
poflible que la commotion qui attaque 
tout le g_nre nerveux, n’affecte de mê- 
me le refte de la fubftance folide. 

Ces différentes clafles ou différens 
dégrés d’ébranlement admettent nécef- 
fairement différens dégrés de dangers. 
Or ilne peut être douteux que ce jeroit 
agir contre toutes les regles de la Chi- 
rurgié , de faire une amputation , lorf- 
que le principe des nerfs eff attaqué 

ar cet accident. fl feroit au contraire in: 
‘ie d’ajoûter à un fitrifte état les 
horreurs d’une opération douloureufe & 
inutile , ce feroit auffi penfer injufte- 
ment des Chirurgiens de Fontenoy, de 
 Jes accufer d’avoir fait tant d’amputa- 
tions dans un état aufhi déplorable; 
jaime mieux croire qu'à limitation de 
 PAuteur ils auroient mis en réferve de 
tels bleflés , foit pour laiffer mourir les 
uns tranquillement , foit pour en mettre 
d’autres à même dêtre amputés dans 
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un tems plus convenable ; foit enfité | 
pour en guérir fans en venir à cette! 
opération. à 
La durée de la commotion eft em 
raifon de fa violence ,& l’une a fes dé-. 
grès ainfi que l’autre qui permettent! 
également, ou qui ne permettent pas 
que lamputation foit faite. | 
Le premier dégré de commotion,, 
c’eft-à-dire celui qui eft borné à la Playe: 
& à fon voifinage , ne peut être un mo=: 
tif pour retarder losération , comme: 
elle eft fans violence , elle eft fans du=- 
rée , elle eft pour ainfi dire un être de: 
raifon. | 
Le fecond dégré, c’eft-à-dire , celle: 
qui comprend tout le membre peutt 
n'être pas une raifon de retardement? 
quand lamputation fe fair de tout le: 
membre , ou de fa plus grande partie 
cependant comme fa durée eft en pro-- 
portion avec fa violence, & que celle 
ci eft médiocre, il peut être démon- 
tré qu’il eft plus avantageux de rerar=. 
der,l’opétation jufqu’à Pentiere ceffatiom 
de ce dégré,étant manifefte que le terme: 
ne peut être que de quelque jours. 
Enfin le troifieme dégré , c’eft-à-. 
dire celui qui intérefle tout le genre: 
aerveux , doit indifpenfablement faire: 


[I 
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getarder l’amputation , comme mani- 
feftement infruétueufe, ou plutôt com- 
me capable de déterminer une plus 
prompte mort. 

IF eft à remarquer que le fecond dé- 
gré peut quelquefois être pris pour le 
troifiéme , & que fi l’on fe prefloit de 
faire lamputation , il pourroit ne pas 
différer quant au danger. Or il paroït 
évident que l’Auteur a raifon de vou- 
loir qu’on retarde une opération qui de- 
mande tant de réflexion pour fe déter- 
miner à la faire. Je ne balance pas à 
penfer comme lui fur ke retardemient 

u’ilexige:cette doctrine a été trop bien: 
Éélaircie pour qu’on puifle aujourd’hui 
difputer convenablement fur les con- 
féquences qu’on en retire pour la pra= 
tique.En général c’eft un bien de retar- 
“der la fetion d’un membre ; cette con- 
vention eft adoptée par les Praticiens. 

Une différence, cependant qui ne 
‘met pas d'accord l’Auteur & eux , c’eft 
Je motif qui doit déterminer le retar- 
dement de l'opération. M. Faure n’er 
tire d'avantage que pour couper le 
membre avec plus de füreté ; nous ne 
retardons que pour tenter d'éviter cette: 
opération ; ce qui nous fait craindre fon 
mauvais fuccés & fon propre dangers 
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On a vû de quelle maniere je mef 
fuis expliqué dans le Mémoire pré- 
cédent ; on a vû que ce danger eft com-- 
mun à toutes fortes de fujets , dans tousi 
les tems que l’on prend pour la faire ,, 
à tout âge & pour toutes les maladiess 
pour lefquelles on la fair. 

L'Auteur a penfé appercevoir lai 
caufe de ce danger , il a vû , mais de: 
loin , la difiiculté trop fouvent infur-- 
montable , que la Nature trouve pourr 
rétablir la circulation du moignon 5; 
difficulté qu'il eut vüû plus diftinéte-- 
ment , s'il neût été trop préoccupé 
d’une méthode que l’on s’avoue avec: 
complaifance être nouvelle & en être 
l'Inventeur. Une raifon qui nous confiu 
lie dans quelque chofe de l'opinion de 
M. Faure,eft que pour éviter l'amputa-- 
tion il faut néceflairement la retarder. 
Nous convenons encore que le retar-- 
dement doit être avantageux, quandi 
même on feroit obligé de .couper les 
membre ; nous évitons de nous répéter, 
croyant nous être fuffifimment expli- 
qué dans les Mémoires antérieurs. Hl 
eft cependant néceflaire avant de fini 
cet article de faire remarquer , ques 
Pamputation ne fait pas plus de grace 
à ceux à qui on l'a fait pour d’autress 
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maladies que pour des Playes, par 
exemple , pour des caries, des enki- 
lofes, &c. & auxquelles il n’eft nulle- 
ment queflion de commotion ; ce 
qui fait dire qu'on voit mourir au 
tant d'amputés dans les Hôtels: Dieux 
des Villes , qu'on en voit dans les 
Hôpitaux Militaires. Cette remarque 
conduit naturellement À un point de 
difcuffion , qui left d'autant plus nécef- 
faire d’éclaircir , qu’elle nous appro- 
che de la Pratique de PAuteur. | 


à TI. 


M. Faure prétend que les hommes 
les plus robuftes à qui on fait Famputa- 
tion meurènt de préférence. » En effet, 
2 dit il, c'eft ce que lon voit arriver 
» journellement dans les tranchées aux 
» Grenadiers les plus robuftes qui, 
5 venant à être frappés d'un coup 
» de feu aflez confidérable pour exiger 
» l’amputation fur le champ, ou quel- 
» que Jours apres leur bleflures ; & il 
» femble que leur vigueur ne fert qu’à 
» faire développer des accidens encore 
» plus fâcheux que dans les fujets or- 
« dinaires. 

Il dit ailleurs, comme je l'ai déja fait 
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remarquer , que l'état le plus avanta 
geux pour cette opération , eft l’état 
d’abattement & de maigreur le plux 
extrême. | 

I] fuit donc de ces deux remarques. 
que plus un amputé eft fort de confti. 
tution, & plus il eften danger ; & paa 
la même raifon plus il eff foible , moimi 
äl doit être en danger. La derniere dk 
ces conféquences eft certainement vai 
cieufe ;lapremire ne left pas à cer-- 
tains égards. C’elt ce qu'il faut exæ 
miner. 

il n’eft pas poflible de ne pas com 
venir qu'un amputé fort & rebuites , nu 
porte en foi plus d’obitacle au rétæ 
- bliflement de la circulation dans le moii 
gnon , qu'un beaucoup moins fort. 
c'eft toujours à ce principe que nou 
_attachons le danger de l'amputation. 

M. Faure n’en accufe que la common 
tion , mais dans cette idée , il faut qu’ 
fuppofe deux chofes , l'uhe que tous lea 
Grenadiers que l'on ampute, fonc dam 
une commotion dangereufe , Pautr« 
qu’ils font plus fufceptibles de cet ac 
cident que les autres bleffés. La pres 
miere de ces fuppolitions eft trop hax 
fardée & la feconde ne peut être proui: 
vée, sil eft vrai, comme il y a appat 
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æence , que la commotion foit un effet 
de la combinaifon fortuite de limpul- 
fion d’un corps frappant & de la réfif- 
tance d’une partie frappée , qui portant 
jufqu'au genre nerveux , en dérange 
Pharmonie. | 

Je ne prend qu’un médiocre intérét 
Rcette définition, je ne doute pas qu’on 
ne puifle en donner de meilleure ; il me 
fuit de faire voir que tous les coups 
de balle ne font pas également fuivis 
de cet elfet ; ce que l’on peut facile 
ment remarquer , fi l’on fait attention 
à des bleffés qui le font de même À des 
diftances égales : des remarques font 
plus füres que des définitions, 

N'eft-on pas convenu qu’une Playe 
à la tête qui ne fracaffe pas les os du 
crane eft plus fufceprible de commotion 
que celle où il ÿ à fracas ; combien ce 
fois cependant a-ton vi le contraire à 
Je ne difconviens pas cependant que le 
plus grand nombre de Playes avec fra- 
‘cas d'os , ne borne une partie de la 
‘commotion dans le fracas , & qu'il n'y 
ren eft où cet accident eft entierement 
éteint ; mais cet aveu eft directement 
contre le fyflême de M. Faure , qui 
-veut que tout les bleffés amputés prom-= 
mement , foyent viétimes d’une com- 
motion mortelle, 
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* Quoi qu’en dife l'Auteur , le trop det 
fang dans les vaifleaux du moignon , êct 
les difficultés qu’il trouve à {e partager 
affez promptement & affez habilementt 
dans des vaiffeux de décharge, font dess 
caufes de mort plus manifefte que celles 
à laquelle PAuteur donne la préférences. 
Or il eft certain dans notre opiniom 
que plus un amputé ef fort & vigou-- 
reux , plus il court de danger, parce 
qu'il eft à préfumer , que plus il eft ro. 
bufte plus il abonde en fang. 

Au furplus , peu importe jufqu'ici 
à la pratique , que Fopinion de MI 
Faure ou la mienne méritent la préfé-- 
rence , puifque l’une &e l’autre ont lee 
même objet, qui eft le rerardement des 
opération. 


HET 


L'Auteur attaque les Chirurgiens die 
la Bataille de Fonrenoy , pour avoil 
fait trop promptement trois Cens ampui 
tations ; il peut avoir raifon pour cerr” 
tains, étant bien difficile qu'il ne s’en 
foit pas trouvé un nombre & mêmi 
fort grand , à qui l’on devoit retarde 
l'amputation , foir pour les laiffer mou 
rir les uns en paix, sil eft vrai que Il 

mOn! 
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fort fut inévitable, foir pour mieux 
juger de la néceffité de l’opération , foit 
enfin pour en tirer un meilleur parti. 

Croire que tant d’amputations ayent 
été faites! pour des cas réfolument dé- 
terminés , feroit donner une confian- 
ce outrée aux Chirurgiens que l’Au- 
teur condamne trop outrément : ne pas 
fuppofer qu'il y en avoit un certain 
nombre qui éxigeoit une prompte am- 
putation , feroit une fuppofition gra- 
tuite , parce qu’on ne peut pas imagis 
ner , depuis l’ufage de Partillerie, qu'il 
yait eu des batailles , & qu'il n’y ait 
pas eu des blefures de tout genre, 
c'eft-à-dire , de celles qui exigent une 
prompte amputation , & de celles qui 
permettent déterminément de retarder 
cette opération. Ce que l'on peut fup- 
pofer avec fondement, eft que dans 
ioutes les batailles , les bleflures qui 
permettent que l’amputation foit retar- 
lée , font beaucoup plus nombreufes 
que celles qui exigent qu’on la fañe 
Dromptement. 

Ce qui n’a pas eu d'exemple, & qui 
raifemblablemenr n'en aura pas dans 
es batailles à venir,eft de mettre en ré- 
erve, fans dilater,les Playes des bleffés 
À qui on croira faire l’amputation , c’eit 
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- | 
cependant ce qu'il faudroit faire , fi Pofth 
fuivoit la méthode de PAuteur ; on en 
va juger par fon propre texte. | 
3 M'étant trouvé, dit-il (a); après lan 
>» bataille de FontenoY, dans les HÔôpi-- 
taux de Douay , hargés d’un grandi 
» nombre de bleilés, m'appercevant du 
> peu de fuccès du grand nombre d’ames 
> putations que nous y pratiquions, 1e 
» réfolus de n’en plus faire; & pour cett 
» effet, je fis mettre à part dix bleféss 
» qui étoient condarnnés à fubir Parma- 
#putation par tous mes Confreress 
» En effet, c’étoient des cas ui Pexit: 
» geoient {elon les régles nette 
» mais rebuté de faire fouffrir ces mall 
> heureux fans aucune fatisfaétion , ji]! 
» m'en tins aux pancemens que leur 
» bleffures exigeolent ; ayant foin d'ou 
5 vrir les dépôts qui furvenoient aul 
» différentes parties de leurs corps: Eir 
» fin ayant obfervé toutes les régles cd 
PAT, Je conduifis"les bleflés à ui 
» mois de diftance de leurs bleflure: 
« Ce ne fut pas fans que Ces bleflurr 
L ne fuflent atteintes de tous les accc 
» dens que l’on fçait que les coups « 
> feu font capables de faire reflentil 
Ge- tout quand il ÿ à fraqurce 


æe 
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» ces bleflés tomberent dans un affaif- 
+ fement confidérable ; ils étoient d’une 
» maigreur étonnante, | 

J’ai établi ailleurs un principe in- 
conteftable fur le traitement de layes 
d'armes à feu , qui peut être adrefié à 
lAuteur ; c’eft qu’il n’en eft pas de ce 
genre quine fuppurent néceffairement, 
par une loi impofée par la propre na- 
ture de cette Playe. Or le point le plus 
-eflentiel de leur traitement , c’ef de fe 
-conder la Nature dans l’ouvrage de la 
fuppuration. Je le répete , ce n’eft que 
par la fuppuration qu’elle peut fe débar- 
rafler de Pefcarre , de la contufion , du 

_gonflement &c. 

L'Art abonde.en moyens dont l’ex- 
périence a depuis long-tems autorifé 
Pufage;il y en a qui font leur effet,pour 
ainfi dire , dans le moment & d'autres 
dans la fuite. | | 

Ces derniers,pour ne plus en parler ; 
font nombreux par leur efpéce & par 
leur vertus. Ils font compris dans la 
Chirurgie Pharmaceutique qui mérite 
une étude particuliere, laquelle nous 
apprend que les effets des médicamens, 
font ou médiocres ou inutiles, s'ils ne 
font aidés par un moyen qui développe 
& accélére leur vertu, 

D dij 
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Ce moyen eft d’un mérite fignalé 5; 
il confifte dans les incifions que l’on faitt 
avec des inftrumens bien tranchans. En 
dilatang la Playe autant qu’il eft nécef 
faire, elles opérent des efletstrès eflen- 
tiels , & dont la Nature ne fçauroit ve:- 
nir à bout fans elles. | 
1°. Elles divifent l’efcarre & la dé-- 
truifent quelquefois entiérement , fans 
wilen refte le moindre veftige. : 
2°, Elles font faigner la Playe : pat 
conféquent elles dégorgent les vaifleaux 
rendus trop pleins par la ftagnation des: 
liqueurs qu'ils contiennent , & par lim 
action où la flupeur a mis les vaifl 
feaux. | 
3°. Elles rompent des brides qui for 
ment l’entrelaflement confus des fibres 
de tout genre qui étranglent d’autres 
arties voifinese | 
_ 4°, Elles relâchent des parties, dom 
latenfion fomente la douleur & le om 
flement , laquelle tenfion eft fréquemm 
ment la caufe primitive des infiltratiom 
purulentes qui fe font dans la fuite. 
«4% Enfin, elles facilitent l'extrace 
tion des corps étrangers , circonftance 
effentielle , comme je crois l'avoil 
rouvé dans mon premier Mémoire. 
Il ne faut pas de longs difcours poui 
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démontrer l'utilité des incifions , 
fuflit d’en indiquer les principales pro= 
priérés , comme je viens de faire. D’ail- 
leurs , on voit aflez que plätôt elles font 
faites & plus elles font efficaces. La ra- 
pidité des accidens & la néceffité de 
s’oppofer à leur progrès ont manifefté 
leur mérite dans tous les tems. 

I] faut toujours commencer par faire 
lesinaifons, quand même on feroit per- 
fuadé qu’on pe fait que retarder l’am- 

putation 3 on peut fe tromper : ce qui 
nous paroït une néceflité de la faire, 
n'eft fouvent qu’une apparence que l’é- 
tat préfent de la Playe & du bleffé nous 
fnggére ; quelques joursderetardement 
peuvent faire évanouir la réfolution où 
nous étions d’abord de faire l'opéra- 
tion. Îl arrive aux Playes des change- 
‘mens auxquels on croioit ne devoir 
pas s’atcendre. La fuppuration bien 
établie, nous prouve fouvent que nous 
nous fommes laiflés furprendre par les 
premieres impreflions que les grands 
accidens font naître. Qu’on fe rappelle 
combien de lois on a crû en premier ap- 
parcil que la gangrenne feroit inévita- 
ble,& que pourtant on a évitée par des. 


incifions bien faites. C’eft principale- : 


ment dens ces occafions que l'expé- 
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rience eft d’un grand fecours , plus omh 
a été trompé, & moïhs ou court rifss 
que de l'être. Plufieurs amputations} 
malheureufes font néceffairemeut . ré-- 
fléchir ceux qui font capables d’use, 
tiles réfléxions : on n’eft que médio=» 
crement tenté d’en faire de nous: 
velles , c’eft ce qui fait qu'on fe dés. 
termine à retarder cette opération 5; 
_ mais en la retardant on eflaye de s'em 
difpenfer , & fi l’on réufit, on ne voitt 
plus que raremenc des Playes quil 
prefcrivent J'amputation, | 
Tel eff l'avantageux réfultat de l’exs- 
périence , le genie de l'Art ne peut \y 
parvenir fans elle. L'opération parofit 
plus du reffort de ce dernier, parce 
qu’elle donne plus de faveur à l'adrefik 
qu’à l'intelligence, Un bon Opérateur. 
celui qui fçait le mieux amputer Wi 
membre, eft un médiocre Chirurgie 
s’il eft borné à cette adreffe; & sil :] 
perfévére, c’eft un Citoyen dangereux 
qu’il faut effacer du Cataloge des Ghii 
rurgiens d'Armée. Ne nous effrayor 
pas cependant s’il eft capable de réfl& 
chir ; l'expérience qui s’acquiert avé 
l'âge , porte enfin à mieux juger 0 
cette partie de notre Art. M. Faun 
mérite , fans doute , d’avoir fait di 
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Invalides des dix bleflez qu'il a guéri 
par l’amputation ; mais il ne doit pas 
s'attendre qu’on ait la même bonne 
opinion de lui, que sil les eût tous 
guéris fans cette opération , ou du 
moins une partie. :: 
L’Auteur mit à part les bleffés qu’il 
deftina à être amputés. M M. Defport 
& les Chirurgiens que M. Boucher 
cite dans fon premier Mémoire, en 
ont fait autant que lui : mais quelle dif- 
férence ! Ceux-ci n’étoient pas fiabfo- 
ument décidés pour l’amputation,pour 
fe difpenfer de faire toutftêe qu’il con- 
venoit pour l’évitér, principalement 
les incifions qui ont été faites avec au- 
tant d'adrefle que de méthode, 

Si lon fe rappelle les Obfervations 
de ces deux Auteurs, on conviendra 
fans difficulté que les bleflés que ces 
Obfervations regardent , ont tous mé- 
rité d’être mis à part pour être ampu- 
tés. Tous vnt cependant été guéris & 
ont confervé leurs membres, Quelle 
diférence de conduite , quelle différen- 
ce dans Le fuccès ! 

A qui, de ces exemples contraires ; 
s'enrapporteroient les Auteurs qui ont 
travaillé pour le Prix de cette année, fi 
le Mémoire de M, Faure leur étoit 
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auffi connu que celui de M. Boucher £? 
Diroit - on qu'il faut faire indifpenfa== 
blement l’amputation pour des bleffu- 
res femblables à celles pour lefquelless 
5} l’a faite ? Ceux qui s’en rapporte: 
roient .à la pratique de M M. Defport 
& Boûcher , fe trouveroient d’un fen-- 
timent oppofé , puifqu'il eft clair qué 
Pun a fait des amputations que les au= 
tres fe font difpenfés de faire. 

Mais au refte, fans nous embarañert 
dans quel efprit on traitera cette 1m 
portante mâtiere , il ya Heu de croirée 
que la difcufffôn {era plus fondée fur dess 
principes,que fur des faits 3 les vérités 
de la Chirurgie éprouvent trop d'in-- 
certitude quand on ne les établit quée 
fur les derniers. 

Les incifions & les autres fecourts 
que Pon employe pour la guérifon des: 
Playes, n’empêchent pas toujours qu'il 
ne faille en venir à l’amputation ; il 
feroit trop beau ‘qu’elles euffent toux 
jours ce privilége : il ne faut pas sr) 
attendre , il faut cependant toujour: 
les faire ; fi l’on eft trompé, c’eft ui 
malheur de plus pour le bleffé ; mail 
au moins faut-ille fcavoir.On ne connoi 
l'inatilité des incifions qu'après les avoii 
faites, de maniere que fi elles ont abufl 
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| en ne difpenfant pas de 
aire lamputation , elles ont trompé 
plus fouvent cette opération,fi l’on peut 
ainfi parler. | 

Les bleffures de la claffe qui déter- 
minent réfolument l’amputation fur le 
champ & comme une unique reffource, 
font fort rares.felon l’Auteur lui-même. 
Iln’en reconnoit que deux quifont dans 
ce cas privilégié , c'eft fon expreffan 
Pune quand les gros vaifleaux font ou- 
verts, l’autre quand un membre a déja 

été emporté par un boulet de canon. 
ou par un éclat de bombe. D'où vient 
doncqu’après avoir donné cette courte 
lifte, il en donne dans la fuite une 
beaucoup plus étendue , & dont les: 
bleflures ne font ni de l’une ni de l’au- 

tre de ces claffes : telle eft celle qui 
concerne les dix bleffés qu'il a mis à 
part & qui ont effectivement été am 
putés fans rémiffion ? 

Cette derniere lifle mérite d’être: 
rapportée en détail ; il le faut pourbient 
juger fi la méthode de PAuteur mérite 
la préférence fur celle dd MM, Def- 
port & Boucher, 
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M 


Le prémier bleffé de cette lifte eff 
un jeune homme â2é de 24 ans. Ileutt 
la tête de l’humérus mife en piéces parr 
un boulet de canon ; apparemmentt 
chargé à cartouche. L’acromion fuit 
aufli endommagé , & le mufcle deltoidee 
prefque détruir. Il reçut encore danss 
la m°me affaire un coup de fufil, dontt 
la balle lui caffa les deux os de la jambee 
oppolée dans la partie moyenne & in«- 
férieure. : Me 

On peut croire qu'un bleffé ainff 
mutilé eft néceffairement condamné à 
perdre la vie, ce qui ne doit pour-- 
tant pas empêcher de faire tout ce qu'il 
faut pour la lui conferver. L’Auteur dit 
qu'il fut abandonné , excepté de quel 
que topique qu’on lui appliqua indiffé: 
remment fur les bleflures. | 

Tous les accidens auxquels on des: 
voit s’at'endre , felon ke fentiment mé: 
me de M. Faure, furvinrent , exceptte 
la mort qui, par un efpéce de miracles, 
pe mit pas une prompte fin à un étai 
auf déplorable. L’Auteur eut affaircé 
principalement à un gonflement d’aux 
tant plus confidérable qu'il n'avoir pan 
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été prévenu par les dilatations & par 
les faignées ; ce qui fit qu'il fe forma 
des dépôts dans toute l’étendue de 
cette extrémité , qu'il fallut ouvrir en 
différens tems. 

La jambe n’étoit pas dans un meil- 
leur état,à caufe d’une renfion étohnante 
€ d’une inflammtion des plus vives ; & 
ce qu'il y a de fingulier, eft qu'on 
ne fit pas des incifions dans la crainte 

d'attirer ces accidens. 

Les environs des Playes étoient li- 
vides & menaçotent de mortification ; 
on les débridla enfin ,"& profitant de 
Voccafon , on tira des corps étrangers 
 & des pointes d’os , qui cauloient de- 

uis long-tems de violens picotemens, 

Le bleffé lutta avec courage pendant 
Vefpace d'un mois & quelques jours, 
contre les accidens les plus fâcheux. 

L’Auteur fait remarquer que les Chi- 
turgiens qui le virent dans cet état, 
non feulement le condamnerent à per- 
dre la vie , mais parurent furpris qu’il 
eût pü réfifter à tent de maux. 

left de Phomme courageux de dé- 
firer qu'ils finifent de maniere où 
d'autre. & ileft de l’homme raifonnable 
de tout fouffrir pour s’en tirer. Gelui< 
ci refpirant encore , demanda comme 
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une grace,qu’on le fit mourir en tentantt 
tout ce que l’on croiroit pouvoir luit 
gonferver la vie. L’Auteur voulant par® 
pitié profiter d’une telle difpoftions, 
propofa , dans une confultation qui fut: 
faite , de couper le bras dans Particles; 
mais il fut feul de fon avis. M. Manjautt 
un des Confultans & ©hirurgien-Majotr 
de l'Hôpital , dit que n'ayant pas été 
faite plûcôt , H penfoit qu’il n’étoit plus 
tems de la faire , que l’état d’affoiblif- 
fement où étoit le bleflé , s’y oppofoitt 
formellement , & d’autant plus que iæ 
ÿambe étant auffi dansle cas de l’'amputas 
tion , il corvenoit de laiffer mourir les 
Hlefé;, fans Pexpofer à fouffrir des doux» 
deurs affreufes & impuiffantes. 
M.Faure fe rendit fans peine à dess: 
raifons auffi plaufibles. Le bleffé cruel-- 
fement afligé qu’on fe refufàt à pren 
dre un parti, qui du moins pourroitt 
promptement finir fes maux, eut ré 
-cours aux imprécations , trifte reflour. 
ce, mais cependant qui lui réuffic, 
L’Auteur furpris d’un tel courage: 
& touché de fa mifére ft enfin une 
amputation qui paroïoit dictée par Îles 
défefpoir :' M, Manjaut & les autress 
Confultans s'étoient eux-mêmes. laifr. 
{és toucher ; ils furent feulement inflés 
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xibles pour la jambe , comptant que la 
premiere amputation fuffifoit pour con< 
duire le bleffé au tombeau ; il fe con 
tenta lui-même, qu’on employât pour 
cette jambe les autres reflources de 
PArt. 

Une chofe de particulirement re-= 
marquable dans cette Obfervation ; 
eft d’avoir fcié le bout de l’acromion. 
Le bleffé fupporta très-bien l’opéra- 
tion , & tout ce quil fallut lui faire 
pour le tirer d'un état auffi dangereux 
& lon y parvint enfin au bout de deux 
mois. | | 

Quelque porté que Pon foit à ne pas 
croire un fait aufli extraordinaire, & 
quelque envie’fque l’on ait de penfer 
quil ait éxagéré , on cit forcé toujours 
d'ajouter foi à un détail qui pourroit 
aifément être démenti , fi la vérité pou- 
voit être démentie. Quoi qu’il en {oit ; 
il nous paroït plus convenable d’exa- 
miner f par cette Obfervation. M; 
Faure peut conclure en faveur de fa 
méthode. à: 

_ Il n’y a nul doute que le fuccès de 
de cette amputation ne parle pour elle, 
Cette opération eut elle été également 
heureule , fion lavoir faite plutôt? Le 
pour & le contre de cette queftiom 
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doit nous empêcher de nous y arrétera. 
Tl en eft une feconde & une troifiéme à 
faire , qui méritent mieux nos atten=« 
tions, parce qu’elles peuvent être dé-- 
cidées ,du moins par comparaifon. 

Le bleffé eut il guéri fi on ne luti 
avoir pas fait l’amputation , & feroit— 
il mort fi on lui eut fait de préférence 
celle de la jambe ? Quelque chofe que 
Von puifle répondre à ces deux quef— 
tions, il fera toujours permis de préfu- 
mer,que puifque le bietfé n’eft pas mortt 
par l’ampuration qui lui a été faire , ill 
eut à plus forte raifon guéri de celles 
qu’on a manqué de lui faire ; & pour 
nous expliquer plus précifément , ill 
eft encore à préfumer que puifqu’on a 
guéri la jambe , on auroit égalementt 
guéri le bras. Or il ef clair que fi cettee 
Obfervation conclut favorablement 
pour la méthode de PAuteur, elle con 
clut de même pour celle par laquelle 
on conferve des membres condamnéfs 
à être amputé:. 

Au furplus il faut fe rappeller que lke 
principe fondainental du fyflême de 
l'Auteur, eft la durée de la commox 
tion. Mais où font les fignes qui lui ont 
fait connoître qu’elle étoit finie 8k 
qu’elle ne l'étoit pas plutôt ? Nous na 
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Voyons rien dans fon Mémoire , qui 
puifle nous inftruire fur ce point 5; c’é- 
toit cependant celui fur lequel fa théo- 
fie devoit plus le porter. 

Si la durée de la commotion eft le 
vrai motif qui a fait fufpendre fi long- 
tems l’amputation , il feroit donc avan- 
tageux qne cette durée fût moindre ; 
c'eft-à dire qu’elle ne fü: que de dix, 
de douze, ou de quinze jours. Je fçais 
bien que l’Auteur peut répondre , 
qu'un terme fi court ne fait pas fon 
compte , dès qu'il veut que le bleffé 
parvienne dans l’état d’épuifement & 
de foiblefle extrême où il l’attend.Mais 
eft il donc abfo:ument néceffaire pour 
Vamputation qu’il atteigne cet epui- 
fement de forces ? Le faccès de cette 
opération en dépend il fi intimement , 
que les forces qu’il a encore au bout de 
Quinze jours puiflent y nuire ? 

’Autêur a remarqué ailleurs, com: 
je l'ai dit, que les bleffés les plus ro= 
buftes étoient ceux qui couroient le 
“plurôt à la mort ; les plus foibles de 
conftitution courent donc moins de 
dangers, Si cela eft, il faut donc chan- 
ger les idées que l’on avoit de bon & 
de mauvais fujet, & penfer que le bon 
efi déformais le mauvais & que le mau- 
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vaseftle bon. La doctrine de M. Fau= 
re , indique cette (réforme ; nous ofoniss 
cependant protefter que ce n’a pas té 
fon intention. En tout cas s’il le penfes 
en effet,ce que nous ne fçaurions croire, 
nous remarquerons à notre tour ;. que 
fi un fujet vigoureux tel qu'un Gre=- 
nadier robufte , eft plus expolé à la 
mort après l’amputation, qu'un bleflés 
dont la conftitution eft plus foible , il 
ne doit pas en être de même dans lei 
méthode de l’Auteur : ce qui va Étrée 
facile à prouver. É. 

Plus un bleffé eft en butte à des ac: 
cidens confidérables,& neceffairémennt 
indifpenfables , plus il eft avantageux 
qu'il foit d’une bonne conftitution. Urn 
détail abrégé des accidens ordinaires 
des Playes va démontrer cette vérité 

Ces accidens font dedeux claffes’: 
premiere & feconde. On voit dans lea 
premiere ; la douleur, la tenfion , left. 
carre , le gonflement , le déchirementt, 
l’étranglement , l'extravafation ; queli: 
quefois la commotion, l'érétifme ou 
général ou particulier , ges 
auf , mais plus rarement , des convuli 
fions ou des mouvemens convulfifs & 
le hocquet. 

Dans la feconde claffe , on voir là 
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fièvre , le délire , l’infomnie , des nau- 
fées , le cours de ventre, des angoifless 
on voit les fuites de l’inflammation 
1 tient le milieu entre les accidens 
de la premiere claffe & ceux de la fe- 
conde , des dépôts,des fufées ; on voit 
uñe Playe horrible, rendant par regor- 
gement une fanie putride & infectes. 
on voit des friflons précéder & an- 
noncer le reflux dans le fang , de ces 
fucs pervers & contagieux. On voit 
énfin périr un malheureux , furpris 
qu'il ne lait pas été beaucoup plutôt. 
” Ce tableau n'eft pas exagéré ; qui- 
conque eft dans l’ufage de voir des blef- 
fés dans les Hôpitaux d’Armées , voit 
fréquemment ces accidens fe fuccéder,, 
ou fe fuivre plus ou moins prompte- 
Bent, fans que la jeunefle , le courage; 
ni la force du tempéramment puiflent 
en exempter. Il eft à préfumer que les 
foibles n°y réfiftent pas, & que le pre 
et de l’amputation depuis un mois 
jufqu’à fix femaines, n’eft pas fait pour 
eux. | 
Mais une chofe bien étonnante poux 
nous,& bien affigeante pourles bleflés 
qui ont été aflés heureux pour réfifter 
à un tel enchaînement d’accidens » eft 
d'arriver à ce terme ineui, pour y {uz 
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bir la perté d’un membre, par une opé* 
ration qui s'eft fait attendre fi longÿ 
tems. £ 
Qu'on ne croye pas cependant ; 
que M. Faure regarde la perte d'un 
membre par l’amputation, comme uni 
chofe indiflérente en foi ; au contraire 
il la regarde dès le commencement dée 
fon Mémoire, comme une opératiofn 
éffrayante & dangereufe. Voici {or 
texte , qu'ila un peu négligé. 

» É’amputation d'uu membre, nK 
» fert le plus fouvent qu’à faire déve. 
» lopper des accidens encore plus fai 
» cheux qu'ils n’étoient avant l’opérat- 
» tion, En effet, dans la plüpart de: 
» exemples,on s’apperçoit d’une flévric 
>» des plus ardentes,avectenfion & in-- 
» flammation au moipnon. Les bleflé 
> reffentent des douleurs inexprimai 
» bles fuivies de mouvemensconvulfifss 
> qui s'emparent de toute la machin 
p malgré toutes les précautions dk 
» PArt.Le délire furvient,ce quiache 
» ve de faire périr le bleflé; ce font les 
» triftes exemples dont nos yeux om 
>» été les garants dans les Armées. 

L’Auteur part de là pour parler des 
malheureux qui ont péri à Fonteno) 


. par cette opération infortunée. Il avo)l 
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befoin pour lors de la rendre formida- 
ble , & il a fes raifons pour en dimi- 
nuer ici le danger. Jai dit ailleurs que 
ceux qui donnent de nouvelles métho- 
de,ne s’apperçoivent pas toujours qu’ils 
font quelquefois trompés par leur pré- 

vention. 
L’amputation eft dans tousles tems ; 
à tout âge & dans tous les cas, une 
opération dangereüfe par elle-même, 
& indépendamment des circonftances 
qui peuvent augmenter fon danger ; 
& elle Peft d’autant plus, quele bleflé 
manque de force tant pour réfifter aux 
accidens attachés à cette opération; 
que pour fournir à ce qu'il faut pour 
parvenir à la cicatrice. Ii feroit fuperflu 
de répéter ce que j'ai dit tant de fois fur 
Je danger de cette opération, fi je n’é- 
tois forcé d’en parler pour répondre à 
opinion de l’Auteur fur ce point de 

doctrine. 
- Elf eft impoffible que lépuifement 
où {e trouvent les bleflés en retardant ff 
fort l’'amputation , foit en foi une dif- 
poñition plus favorable au rétabliffe- 
ment de la circulation , que ne feroit 
» fa force où ils font quand on les am- 
pute. J'ai avancé que moins la colonne 
de fang arrêtée par la ligature a de vo- 
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lume & d'action, plus la Nature peu 
fe débarrafler dans les vaifleaux collaté:. 
raux de l’excès du fang arrêté : c’eft un 
principe inconteftable. 

Dans mon opinion, la circulatior® 
manquée eft le point Le plus eflentie:l 
contre la guérifon ; tout eft fini fans 
retour fi elle ne fe rétablit, caril fautt 
que le moignon fuppure , & il ne lee 
peut que par le rétabliffiement du cour“ 
des liqueurs. I] eff facile de concevoir 
que ce rétabliflement peut mieux 
s’exécuter dans un certain degré d’ex:- 
ténuation ; mais fi cela doit étre,comme 
on peut y compter , peut-on compter 
de même fur la fuppuration du moi-- 
gnon ? C’eft une nouvelle difficulté! 
qu'il eft néceflaire d’éclaircir, | 

Si la Nature n’a pas befoin d’um 
certain dégré de force , pour partage:: 
dans les vaiffeaux le fang de l’artére ar-- 
rêté par la ligature , il fèut qu’elle em 
ait pour mûrir , pour ainfi dire, le: 
gonflement qui arrive au moignom 
après la feétion du membre ; ce n’eftl 
pas un petit effort de changer en fucss 
fuppurans des fucs naturels, & de mé 
tamorphofer leur maniere primitive: 
d’être en une forme tout-à- fait étran 
gré à la nature 3 c’eft par un autre: 
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effort qu’elle.vient à bout dé réduire 
en cette liqueur extraordinaire les ex= 
trémités des fibres de toute la furface 
du moignon, qui ne tardent pas à fe 
fléchir & à fe déforganifer après l’ams 
putation. Enfin c'en eft un remarqua= 
ble que d'opérer l’exfoliation des os. 
Or, doit-on s'attendre que la Nature 
puifle faire de tels prodiges dans l’ex= 
ceflive exténuation® 
Je me fuis étendu fur cette Obfer: 
vation del'Auteur, parce qu’elle eft la 
feule détaillée , qu’elle eft importante 
par la fingularité des deux bleflures ; 
& auf parce que c’eft fur elle que l’é- 
difice fyftématique de Auteur eft bâti. 
LI Le aux autres bleffés , à qui l’am- 
putation a été faite quinze jours & mé: 
me plus tard après cette premiere. . 
Ceux-ci n’avoient pas lieu d’efpérer 
de guérir , ils avoient été mis à part 
pour être amputés ; mais ils avoient 
été oubliés ; heureufement pour eux, 
que l’efpérance du fuccès de ia pre- 
Mmiere amputation , fit penfer qu’on 
pouvoir tenter le même hafard. Ce qui 
peut étre trouvé extraordinaire dans ce 
retour de réflexion, c’eft ce que l'ef- 
pérance de guérir la jambe de ce pre- 
mier bIéflé, n'ait pas pû engager M. 
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Faure à eflayer de fauver quelqu’autt 
membre aux autres bleflés. | 
Quoi qu’il en foit, ibpe perdit pll 
un inftant à examiner plus férieufemes 
les bleflures de ceux-ci ; il avoue qui 
‘ srouva leurs fractures dans un état fp 
toyable, fans la moindre apparem 
que les os puffent fe fouder. Les bonr 
de leurs Playes, dit-il, éroient pâles 
remplies de mauvaifes chairs; & loin qu 
en coulât du Pus , il n’apperçut qu'une [| 
nie rougeâtre. | 
Ces remarques ont dû être fondées: 
çar telles font les Playes qui n’ont pp 
été dilatées & panfées avec l’attentit 
awelles méritent. Il weft donc f? 
étonnant que » les bleflés qui avoic 
» pañlé aux environs de fix femaim 
> atteints de beaucoup d’accidens ,, 
» trouvafflent réduits à un grand épu 
» fement & fuflent dans une maigre: 
2 étonnante. Je jugeai, continue PA 
» teur , qu'il ne pouvoit fe féparer : 
_» la mafle du fang , des fucs capabil 
» de végéter & de fournir une répan 
>» tion convenable. Voyant donc qu 
» nétoit pas poffible de conferver di 
» membres dans cet érat, & que d’ai 
> leurs c’étoit le tems le plus favorail 
» pour efpérer une entiere réuflitt 
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# felon les idées que j’avois de la ceffa- 
«tion de la commotion & du calme 
æ de la machine, je me déterminai donc 
> à les amputer. 
» Je commençai par une fraéture de 
» cuifle,attendu que le bleffé me parut 
> le plus en danger, Le malade foutine 
> très-bien l'opération , & jamais je ne 
fus plus furpris qu'après quelques 
jours de l’amputation , de voir la 
® fuppuration bien établie fans aucun 
» accident fâcheux , & le malade pren= 
> dre de lembonpoint à mefure qu'il 
> gagnoit du tems. 
» Etant encouragé par un fuccès 
x auf heureux ,,je ne balançai pas 
> à faire lamputation à cingautres blef. 
» fés de ceux qui formoient le nombre 
 » de dix : l’opération leur fut faite dans 
:» la même matinée. 
L’Auteur tombe ici dans une mé- 
“prife qu'il n'a pas apperçûe : comment 
cette amputation de cuifle à un bleflé 
ui lui parut le plus en danger, qui 
ne fi bien l'opération, & qui lui 
_caufa l’étonnante furprife dont il vient 
“de parler ; comment, dis-je, cette am- 
putation a-t’elle pü l’encourager & le 
déterminer à faire les cinq autres qu'il 
mentionne, puifque toutes ont été fais 
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tes dans la même matinée , comme ON 
vient de le voir par fon propre témoil 
gnage, & comme l’on peut en jugée 
ar lPembonpoint que le bleffé prenon 
à mefure qu'il gagnoit du tems. Qu 
qu'il enfoit, M. Faure ne perfuader 
pas que le bleffé qui l’encouragea fui 
auf exténué qu'il le dit; lamputatiæ 
n'eft point faite pour augmenter Le 
: forces au moment qu’on vient de | 
faire , elle affoiblit au contraire 5 
cela doit paroître naturel à ceux qn 
ont quelque teinture de cette formidi: 
ble opération. 
Un peu d'attention fur le bleffé don 
il s'agit, a droit de nous caufer um 
furprife bien différente de celledel'Au 
teur 3 il fut abandonné pendant fix ff 
maines à la merci des accidens infépai 
rables des grandes Playes, c’eft-à-diir 
qu’il fut dans un état trop dangereu 
pour que les reffources ordinaires cd 
PArt puflent être employées ; mai 
comment imaginer qu'il n’y eût d’autr 
parti à prendre que l’amputation © @ 
plutôt , comment fe perfuader que«@ 
- bleflé fut ainfi abandonné pendant w 
fi long efpace de tems © Les autrt 
bleffés ne le furent pas moins, 
Le 34 bleflé avoit reçu un coup cû 
fui! 
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fufil à la partie inférieure de l’avant- 
bras avec fracture des deux os du 
carpe. 

Le 4°. eut un coup de feu à la par- 
tie moyenne & fupérieure de l’hume=- 
rus , Pos brifé de plus que de la lon 
gueur d’un pouce. 

Le $°. avoit une fra@ure complette 
de la partie fupérieure de lavant-bras 
qui /e communiquoit jufqu’à fon articu- 
lation avec l’humerus. 

Le 6°. avoit les trois premiers os 
du métacarpe fraéturés , & la fra@ure 
fe communiquoit aux os du carpe qui 
les foutiennent. + 

Le 7°, avoit le calcaneum fracaffé 
& le tendon d’Achile déchiré. 

Le 3°. eut un coup de feu à la par- 
tie moyenne de la jambe, avec fracas 

des deux os. 

Le 5%. eut un coup de fufil , qui 
avoit occafionné une fraûture com- 

_ pletre à la partie inférieure de la jambe 
fe communiquant aux os du tarte. 

Enfin le dernier de ces bleflés, Pé- 

_ toit d’une balle qui avoit traverfé le 

genouil avec fracture de Particulation, 

qui obligea Auteur de faire J’ampu- 
tation de la cuiffe. 

_ L’Auteur a pris foin de nous dire, 


Tome IL. E e 
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fans aucun détail , que tous ces bleflés 
foutinrent très-bien Pamputation, qu'il 
ne furvint pas le moindre accident fà- 
cheux , & qu’ils guérirent tous promp- 
tément. Il faut convenir que la Mé- 
thode dont il s’agit eft autorifée par 
des preuves bien fingulieres. 

: Dix bleffés mis à part exprès pour: 
être amputés fans rémiflion, & fans 
qu'il ait parû de la part de Auteur le: 
moindre défir de difpenfer du moins: 
quelqu'un de cette opération ; attendre: 
par réflexion que les bleflés foient par. 
venus au dernier terme d’exténuationt 
“pour enfuite les opérer ; n’avoir d’au-- 
tre raifon pour attendre fi long-tems ;, 
que la fuppoñition d’une commotiom 
d’abord fort incertaine & dont une fil 
longue durée n’a aucun fondement ;; 
réuffir cependant fans qu'aucun de cess 
bleflés ait été la viétime d’une fi longues 
attente : c’eit, il faut l’avouer , préfen-- 
ter une Méthode bien extraordinaires, 

M. Boucher qui, comme je l’ai dit; 
a écrit contre cette Méthode, met dess 
doutes fur la fidélité du nombre & des 
l’état des bleflés dont il s’agit. On adi 
mireroit, dit-il , la moitié de ces fuc: 
cès. Je fuis de fon fentiment , & jee 
penfe encore comme çe Docteur, quét 
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quand on dit des chofes qui peuvent 
paroître aufli incroyables, du moins ne 
faut. il pas négliger,autant que M. Fau- 
re l’a fait , de donner des détails plus 
Eco euciés , & de faire voir claire- 
ment que la conduite qui a été fuivie 
étoit la feule que l’on devoit Chirur- 
giquement fuivre. 

Une chofe entrautres difficile à 
concevoir , eft que la confervation de 
la jambe du premier bleflé, n'ait pû 
porter le moindre changement dans la 
réfolution prife d’amputer les autres 
bieffés. M. Manjaut ne vouloit pas que 
cette jambe fût amputée ; les autres 
Confultans furent du même avis : l’Au- 
teur feu] y étoit réfolu. L'événement a 
fait voir qu'il n’avoit pas raifon. Com- 
ment un exemple fi frappant n’a-til pû 
le frapper en faveur de quelqu'un des 
autres bleffés ? 

Le plus en danger de tous étoit fans 
difficulté le premier ; la plus grande 
partie des autres, je dirai mn e 

uvoient guérir fans amputation. M. 
Éécher remarque qu’ils avoient paflé 
le premier & le fecond tems , où pour 
Vordinaire on fait cette opération, ou 
J'on s’en difpenfe, | 

J'ai rapporté des Obfervations fur 

Eeï 
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des Playes femblables & même plus 
confidérables ; qui ont guéri fans en 
venir à cette extrémité , & fi ces Ob- 
fervations ne fuflifent pas pour prou- 
ver entiérement qu'on peut ous 
fe difpenfer de faire Pamputation pour 
des Playes de ce genre , celles pour 
lefquelles M. Faure a fait cette opéra- 
tion, prouvent encore moins qu'il faille 
la faire toujours pour ces Playes. 

On a vûü à quel point je me fuis 
déclaré contre la feétion des membres ; 
mais fi jai fait ce que j'ai pû pour in- 
difpofer contrelle , j’ai évité delaren- 
dre inconfidérément odieule. Cette 
opération fera toujours une de ceiles 
qui fait le plus d'honneur à la Chirur- 
gie : elle a été & fera toujours un té 
moignage autentique du génie qui a 
rendu notre Art aufli célébre, Le m:l 
eft que les cas qui la rendent indifpen- 
fable , quoique rares , ne le foient pas 
encore affez ; mais un plus grand mal 
eft de fe méprendre fi fouvent en pre- 
nant pôur des. cas indifpenfabies des 
cas qui ne le font pas. 

11 eft prudent , il eft même favant ; 
fi lon veut, de différer l’amputation 5 
je fuis bien de Pavis de PAuteur quant: 
a ce point de Pratique, & je l'ai prou. 
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vé par le précédent Mémoire ; mais il 
ne faut pas que ce retardement aille 
trop loin. le trop n’eft pas un tems 
prefcrit ni par la Nature ni par l’Art, 
ils ne prefcrivent ni l’imprudence ni la 
. mal-adreffe. | 

Pour donc réduire la Méthode à fa 
jufte valeur , on fait bien , fans doute, 
de retarder l’opération, à moins que 
forcément on ne foit déterminé de la 
faire fur le champ : dans tous les autres 
cas on gagne par le retardement, quard 
même on feroit obligé d’en venir au 
moyen que l'on veut éviter. 

Que fi la Nature ne répond pas aux 
vûes de l’Art confervateur des mem- 
bres, & que les accidens ne cédent pas 
aux reffources éclairées que l’on a mis 
en ufage , il faut bien fe donner de 
garde d’attendre que le bleffé foit par- 
venu à fon dernier dégré d’épuifement; 
il faut qu’il ait encore aflez de force 
pour en fournir à fon état & à ce que 
demande l'opération. 

L'état le plus avantageux que Pex- 
périence puifle indiquer pour couper 
un membre , eft celui où le bleffé n’a 
ni trop ni trop peu de force. Le trop, 
fuppofant de la plénitude dans les vaif- 
{eaux , rend l’amputation douteufe : il 

aber tn 
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faut donc la différer, afin de remédier! 
à une furäbondance de fucs qui nui= 
roient la Nature dans fes arrangemens! 
pour le rétabliffement de la circulation, 
ou la différer encore pour lui donner le: 
‘tems de revenir de l’étonnement où l’é-. 
branlement du getre nerveux a dû lai 
mettre. Ce retardement réfléchi peut: 
devenir avantageux , l’état de la Playe: 
pouvant fe tourner de maniere qu’on 
perde l’idée de Pamputation, comme: 
cela eft arrivé une infinité de fois. 

On a dû remarquer dans mon prés: 
cédent Mémoire , que de tous les: 
exemples que j’ai rapportés, il n’y en: 
a pas un pour lequel Pamputation n’ait: 
paru être la derniere reflource ; celui de: 
M. de Bellerieux particuliérement, On: 
a vû l’état commateux où il étoit : cer= 
tainement je ne crains pas de dire que: 
c'eût été une très-grande imprudence: 
de ne pas retarder une opération qui 
paroifloit d’ailleurs très-bien indiquée. 
En demandant qu’elle fût retardée ÿ, 
j'étois bien éloigné de croire que le: 
bleffé en fût quitte. Je défirois feule= 
ment que l’on lui donnât le tems de 
{ortir de l’état de ftupeur où il fut pen- 
dant plufieurs jours. Mais fi c'eût été 
ne imprudence de lui retrancher ce 
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membre pendant la durée de cet état ; 
on en auroit commis une bien plus 
grande de lui faire l’opération dans la 
fuite. 

Quelque perfuadé que lon foit que 
l’amputarion eft inévitable, il peut y 
avoir encore loin pour en être convain- 
cu. Les Praticiens peuvent feuls dif- 
tinguer ces deux perceptions ; & ils 
ne le peuvent que par le retardement 
de l'opération. Nos lumieres dans les 
grandes Playes , vont rarement juiqu’à 
nous faire pénétrer quelle fera leur fin. 
L'expérience nous apprend feulement 
qu’on a fouvent été trompé dans le 
pronoftic ; & c’eft pour cette raifon 
que les Auteurs nous recommandent 
d’être circonfpeéts , lorfqu'il s’agit de 
dire notre fentiment décifif ; c'eft aufli 
pour cette raifon que jai rapporté les 
Obfervations dont il a été queftion 
dans le Mémoire précédent , afin de 
juflifier le précepte qui nous prefcrit 
de ne pas précipiter notre jugement 
J'ai détaillé ces Obfervations autant 
que je l'ai crû néceffaire,pour mieux fai- 
re juger de la Méthode dont elle ef fa 
bafe, & pourfaire voir combien il étoit 
facile de fe tromper en jugeant de Pif- 
fue apparente des Playes qui font l’ob- 
jet de ces Obfervations.  Eeiv 
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L'état de trop peu de force d'un: 
bleffé à qui on a fait l’amputation , eft: 
vifiblement le plus dangereux ; Ja rai. 
fon de ne lui avoir pas fait avant l’opé.. 
ration les dilatations convenables , &: 
d’avoir différé l’amputation un mois &. 
fix femaines , fous le fpécieux prétexte 

ue la commotion peut durer cette 
étendue de tems , eft évidemment une 
raïifon infoutenable, 

L’amputation eft-elle donc par elle- 
même une opération fi peu importante, 
que pour la faire on puifle indifférem- 
ment attendre qu’un bieffé foit dans un 
état moribond ? Peut-on fe figurer, 
comme M. Faure, qu’un bleffé puiffe 
impunément foutenir les vives douleurs 
que cette opération fait reflentir 
D'ailleurs ne faut-il pas que la Nature 
s'arrange pour faire He convenas 
blement le moignon, dans la fuppofi- 
tion qu’elle aura eu la force de rétablir 
la circulation ? Mais ne faut-il à la 
Nature que la force de fe tirer de ces 
deux piéges dangereux ? Dans quel 
état ne doit pas être le fang d'un bleffé, 
que lon abandonne aux effets perni- 
cieux d’un reflux de fuppuration pu 
tride ? 
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Du Chapitre VII, des Recherches 
Critiques fur Pétat préfenr de 
la Chirurgie ; 

Par M. SHARP, 
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AVERTISSEMENT. 
S I jai fait l'éloge de la Chirurgie 
P 


ar rapport à lamputation, & fi 
j'ai fuppofé que cette opération étoit 
tout enfemble une des plus hardies & 
des mieux méditées, je me fuis encore 
- plus occupé de faire voir le danger de 
cette opération, M. Sharp la profcrit 
pour la gangrene ; je la crains & la 
. crois néceflaire : cette différence mérite 
un détail, | 
Ii ne faut pas chercher dans cet Au- 
teur les principes originaires, ni le mé- 
chanifme progreflif de cette redoutable 
maladie , encore moins le figne diftinc- 

| Levy 
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tif des efpèces. Ce Chapitre de PAux 
teur que je me fuis propofé d'examiner 
peut être regardé comme un Effai fur 
la matiere de lamputation, ou comme 
labrégé d’un Ouvrage que peut-être 
P'Auteur médite. | | 
Je ne me propofe pas de le fuivreæ 
entiérement dans fa Théorie fur la gan-- 
grene ; elle differe trop de celle d’un de: 
xos Modernes (a) dont il ne parle pass 
& dont je parlerai, ouvrage antérieur 
au fien & qui laiffe peu de chofe à défi- 
rer. Je le fuivrai feulement dans les 
points principaux de fa Doétrine, J’e— 
xaminerai plus particuliérement {a Pra— 
tique , à laquelle il paroît s'être le pluss 
attaché. | 
J’établirai des principes connus, &z 
j'en hafarderai de nouveaux. J’oppofe 
rai à fes fentimens des maximes & des: 
Obfervations d’Auteurs, qui lui fontt 
en partie connus ; je rapporterai fon: 
propre texte quaud je le croirai nécef- 
faire ; & afin d’éclaircir cette matiere: 
importante conformément au plan li-. 
mité que je me fuis propofé , je parta-. 
gerai ce Mémoire en Paragraphes ou 
Selions , comme autant d'articles ef. 
fentiels qu’il faut éclairer. 


La] M, Quefhay ; Traité dela gangrené, | 
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Je rends juftice à l’Auteur. Son Li- 
vre eft écrit d’un ftile élégant , mais 
. quelquefois trop diffus ; il n’a pas tou-_ 

jours fait affez d’attention , qu’il eff 
peu de matiere de la Chirurgie qui exi- 
gent autant de détails, de diftinétions ; 
de preuves, parce qu’il en eft peu qui 
intéreflent aufñi direétement & aufli 
promptement la vie des hommés, & 
qu’il n’en eft pas qui préfentent dés leur 
naifance autant de différens procédés, 

M. Sharp en propofant d'attendre 
que la gangrené non-feulement s'arrête, 
mais encore qu’on la laiffe aller jufqu'à 
ce que la féparation en foit avancée , 
fait jouer à la Chirurgie un rôle très- 
fubalterne , tandis qu’elle doit en jouer 
un décifif ; foit en faifant diftérens gen- 
res d’incifions, foit en retranchant du 
corps un membre, qui ne jouit plus de 
la vie, & qui à chaque inftant prend fur 
elle. 

Mon Ouvrage fur l’amputation étoit 
fini lorfque celui de Auteur m’eft toms 
bé dans les mains. Le rapport qu'il a 
avec cette matiere , ma paru exiger 
l'examen que j'y joins. Mon amour 
propre ne me féduit pas fur fon fuccès, 
j'ignore fi j’aurai lieu d’en être flatté;ce- 
pendant je me fuis étayé d'Obfervations 
& d'Auteurseftimés, Ee v] 
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Je fuivrai de loin l’érudition de l’A u-: 
teur. Je me rappelle la maxime de fom 
illufire Compatriote Locke ; j'aime 
mieux , comme lui, me remplir la tête: 
de réflexions que d’érudition; il ne m’æ 
pas paru effentiel de feuilleter les Ou-- 
vrages des Grecs, des Latins, des Ara-- 
bes, pour faire un tableau de l’état pré-- 
fent de la Chirurgie. Elle eft tout-à-fait: 
différente de la leur , il y a long-tems: 
que perfonne ne l’ignore : l’Auteur fait: 
même voir que fon deflein n’eft pas: 
d'en faire un parallèle ; il eft fenfible: 
qu’il n’en a eu d'autre que de faire ob-. 
ferver ce que la nôtre eft depuis trente: 
ans : époque remarquable , felon lui, de: 
fes progrès, principalement en Anple- 
terre. | 

Il paroît s'être occupé de la ledure 
des Anciens ; je le répéte , ils ont été 
nos premiers Maîtres : mais après ce 
que je viens de dire , à quoi fervent-ils 
par rapport à la difcuffion fur la matiere 
dont il s’agit, pour laquelle il eft bien 
moins queftion de paroître érudit , que 
de bien rendre les principes & les maxi- 
mes éclairées des Auteurs de ce fiécle, 

Hyppocrate , Galien, Albucafs 
tous trois fupérieurs dans leur fiécle, 
{eroient furpris d'admiration de voir ce 

ë 
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que la Chirurgie eft devenue depuis le 
quinzième fiécle ; tems où le célébre 
Ambroife Paré parmi nous a com- 
. mencé la mémorable réforme de cette 
opération, & qui fans rien diminuer de 
la célébrité immortelle de ces premiers 
… Maïtres, nous rend bien moins fupé- 
rieurs à lui que ce grand homme left à 

eux. | 


Je ne m'occuperai pas de chercher 


- dans Celfe, s’il eft l'Auteur de la dou- 
. ble incifion dans l'amputation , comme 
M. Sharp veut le faire croire (a), & s’il 
.Veft auffi de la ligature des vaifleaux 
dans cette opération (b): Nous croyons 
que feu M. Petit le pere eft l'Auteur 
de la premiere découverte , & qu'Am- 
broife Paré l’eft de la feconde ; je n’at 
. và que dans M. Sharp qu’on puifle met- 
tre quelque doute dans ces deux opi- 
 nions. : | 
… M. Friend (c), plus partifan de la 
Chirurgie des Anciens que de la nôtre, 
» eut peut-être été flaté de trouver dans 
» Celfe ce que PAuteur croit y avoir vüe 
» Ce Docteur, compatriote de M. Sharp, 
a rendu à Paré la juftice qui lui eft dûe, 


(a) Pag. 334 
(5) Pag.356 
(c) Hift. de la Médecine, pag. 96, 


% 
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mais avec répugnance, Ce célébre Crii 
tique eut voulu ne pas la lui rendre ; on 
en juge par le foible éloge qu’il fait di 
Chirurgien de plufieurs de nos Rois: 
cependant il le regarde comme linvem: 
teur de cette découverte : onef?, dit-il 
redevable de cette invention à Paré Celfi 
n’y eft donc pour rien. Il eft vrai qux 
voulant donner atteinte au mérite d’ui 
ne telle découverte, il abufe , s’il eff 
permis de le dire, du modefte aveu dk 
notre Compatriote. 

Celui-ci avoue (a) qu’il a pris la pre 
miere idée de cette invention dans ur 
pañfage de Galien touchant les blefluress 
& il en fit l'expérience avec tant dk 
fuccès , qu'il crut que cette penfée lim 
toit venue par infpiration, à l'occafon 
de quoi le Doéteur Anglois fait cettre 
réflexion remarquable : » Il n’y a pax 
» de doute que fans aucune infpiratiom 
>» fi nous voulions repañfer dans notre 
» efprit ce que les anciens Médecins on 
>» écrit fur chaque fujet particulier , ii 
» ne nous vint d’autres idées fur d’aui- 
» tres fujets. 

Jai peut-être mal entendu certainx 
endroits de l'Ouvrage de M. Sharp: 
quoique mon intention n'ait pas été dl 

(a) Mme page, 
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la mal entendre. Ce qu'il y a de vrai, 
eft que j’ai le même défir de rechercher 
a vérité & de la faire valoir. 
Il à raifon de croire (a) que par le 
titre de fon Livre il a eu pour objet de 
traiter le Corps entier de la Chirurgie 3 
de forte que fi Pon ne voit pas fans 
étonnement , qu'il n’eft nullement 
queftion dans fon Ouvrage des Tu- 
meurs , des Playes, des Abfcès, des 
Ulcéres, &c. On eft encore bien plus 
étonné qu’il fe défende de parler de ces 
différentes branches de la Chirurgie, 
parce que leur traitement lui paroït ef- 
fentiellement le même dans tous les Pays 
de l'Europe. Cette raifon de fon filence 
_eft-elle bien fondée ? & peut-on croire, 
. comme il le dit, que tous les grands 
Chirurgiens font d’accord fur la manie- 
re de traiter les fractures & les luxa= 
tions ? ;: 
En fe défendant de parler de tant de 
_ différentes matieres, on perd fans doute 
beaucoup, & M. Sharp y perd lui-mé- 
me ; s’il les eût examinées avec la même 
attention quil a examiné la matiere de 
la gangrene , il eut inconteftablement 
trouvé qu'il s’en faut beaucoup que ces 


différentes branches de la Chirurgie 
(a) Recherches &cs 
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foient également traitées dans tous less 
Pays de l'Europe, principalement less 
Playes ; du moins il eft certain que lea 
Méthode de les traiter , notamment pair 
les Anglois dans nos dernieres Campa-- 
gnes , a Cté très-cflentiellement ditré-- 
rente de la nôtre ; ce qu'il feroit faciles 
de prouver s’il s’agifloit de faire un pa-- 
rallèle des deux Méthodes. : 

En évitant , comme il le dit, les pu 
res répétitions dans lefquelles il fût tom-- 
bé fi en traitant ces matieres il eut rap. 
porté, ce que l’on trouve dans les Auteurss 
les plus approuvés, il s’eft borné unique. 
ment a examiner les maximes, qui , quoi-- 
que generalement reçües , lui ont paru mail 
fondées. C’eft donc une Chirurgie nou-- 
velle que M. Sharp nous préfente : exae- 
minons la du moins quant à la gangre-- 
ne , & fçachons fi en effet la manieres 
de penfer de cet Auteur eft conformes 
à l’état préfent de la Chirurgie. 
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CHAPITRE VIL 
De D Amputation. 


| SECTION PREMIERE. 


Expofirion de la Doëtrine de l Auteur. 


é 
À . Sharp commence ce Chapitre 
par uñ témoignage,qui jaftifiant 
notre Pratique actuelle, juftifie en même- 
tems celle des Grands-Maïtres qui nous 
ont précédés,& quinous l’onttranfmile. 
Ii convient que la gangrene a été re- 
gardée de tout tems comme menaçant 
fi rapidement la vie, que la Chirurgie a 
cru univerfellement , que le moyen le 
plus fûr pour s’oppofer à feseffets meur- 
triers étoit de retrancher ce qui eft mort 
“de ce qui eft encore vivant. 
Il n’a donc pas ignoré cette unis 
“formité de fentimens. » Les extrémités, 
> dit-il (a), {ont fujettes à plufieurs 
» maladies qui demandent Pamputation: 
» maisune gangrene qui s'étend , a tou- 
\» jours été regardée comme un des 


(a) Page 310. 
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æ plus preffans motifs de la faire , 
» même chezles Anciens comme le feuil 
» fuivant toute apparence ; cependam 
il condamne cette opération qui n’etl 
felon lui qu’une conféquence d’une err 
reur qui n’a été apperçüe que par lui.. 

Il n’eft pourtant ni le feul , ni le pret 
mier qui foit contraire à l'amputatio 
dans les gangrenes qui s’étendent ; M! 
Quefnay , fur tout, eft de cette opii 
nion ; mais fans prétendre , à beaucoui] 
près en faire, comme l’Auteur, um 
régle pour toutes fortes de gangreness 
au contraire on voit dans ce fçavarn 
Médecin , que les cas d'exception qu‘ 
rapporte d’après les Auteurs qu'il citée 
font rares en comparaïfon de ceux © 
lamputation eft indifpenfable. 

Il eft à remarquer que ces deux Au 
teurs penfent de même quant à l’ordtr 
qu’il faut fuivre pour traiter cette ma 
 ladie , avec cette différence , comme o1 
va le voir , que le premier ne fait qu'imn 
diquer le plan général du traitement, é@ 
que le fecond le prefcrit avec une étem 
due qui embräffe la diftinction de tou 
les genres & de toutes les efpèces. 

M. Sharp (4) veut que l’on donm 
une jufte idée de la gangrene, avant dl 

La] Page 310. 
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décrire l'opération , comme une chofe 
extrêmement néceffaire pour régler la 
conduite du Chirurgien ; mais fe bor- 
nant à ce confeil , il n’eft plus queftion 
que de propofitions générales , qui tou- 
tes n’ont qu’un objet qui eft d’attendre 
que la gangrene s'arrête & fe fixe ; c’eft 
mal faire connoître le caraétere de cet- 
te maladie. 


M. Quefnay eft bien différent ; il 


eft par- tout rempli de fon objet : maï- : 


tre de la matiere qu’il traite,il la décom- 
pofe à [on gré, ilen analife toutes les 
parties , il les compare. Partout abon- 
‘dant en Obfervations , fes principes ac- 
quierent prefque par-tout une éviden- 
ce qui perfuade. Le premier fe propo- 
fe d'examiner quelqu’unes des opinions 
que l’on a préfentement fur la gangre- 
ne ; il s’eft trompé lui-même en difane 
» que les Anciens traitoient diverfe 
> ment cette maladie felon les différen= 
ætes maladies avec lefquelles elles 
» étoient compliquées. 

Desallégations auffi vagues, ne tien= 
nent pas lieu des détails dont PAuteur 
s’eft difpenfé, qui pourtant euflent été 
néceffaires pour les mieux entendre. Si 
les anciens euffent eu des connoiïffances 


auf étendues fur la gangrene que c& 
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pañage le fuppofe , ils auroient étabil 
les principes qui diftinguent, par exema 
ple,une gangrene qui s’arrête d’elle-mté 
me, de celles dont les progrès s’accroill 
fent à chaque inftant ; c’eft ce que nou! 
ne voyons nulle part, Ce font cepeni 
dant deux genres de gangrene effentieil 
lement différens par les caufes dont ell 
les tirent leur origine ; de forte qu’on 
eft en général aufi éloigné du vra 
en attendant , comme l’Auteur , qui 
toutes les gangrenes fe fixent , qu'ox 
left en croyant que toutes font d'u 
genre à ne pas fe fixer. Les Moderne 
plus éclairés que les Anciens , ne con: 
noiffent pas encore l’origine de toute 
les gangrenes , non plus que toutes lex 
maladies avec lefquelles elles font com 
pliquées : on le voit par notre fçavam 
Compatriote ; tout ce qu'il a recueilll 
des uns & des autres, & qu'il a réum 
à fes propres réflexions, ne fuffit pa 
encore pour faire difparoïître notre im 
certitude fur certains genres de gam: 
grene. à 
M. Sharp eut donc enrichi la Chirurs. 
gie d’une immortelle découverte, fii 
comme il le penfe , il nous eut donné Ji. 
fil pour fortir de ce labirinthe 5 Mail! 
Join que l'Art & l’humanité lui foie 


# 


Jur PAmputation. 669 
redevables d’un fi riche préfent , fon 
Opinion fur cette matiere , nous met 
dans de plus grands embarras. Qui ne 
Voit qu'en attendant que toutes les gan- 
-grenes s'arrêtent , on fe refufe à des fe- 
Cours avantageux pour celles qui ne 
S'arréteront pas. | 

Il eft des gangrenes qui fe fixent 
delles-mêmes , on ne peut en douter ; 
mais nous ne connoiffons que très-im- 
parfaitement les principes de ce genre, 
les fignes caraétériftiques qui devroient 
nous éclairer nous manquent 3; c’eft un 
vice que notre fagacité & notre expé- 
rience n’ont encore pû corriger. M. 
Sharp n’en donne aucun ; c’étoit cepen- 
dant à lui à nous en donner : on peut 
même dire qu'il a trop négligé le fe- 
cours de l'Obfervation , il n’en donne 
aucune ; ce n'eft cependant que par dif 
férens genres d'Obfervations que l’on 
peut éclaircir ce miftére. 

Peu s’en faut que M. Quefnay n'ait 
atteint ce but ; du moins eft-il celui qui 
en a le plus approché. Fécond en Ob- 
fervations , habile à les placer & à les 
äflortir à fes réflexions, aucun Auteur 
Ma porté autant de lumiere dans cette 
matiere obfcure ; c’eft cependant moins 
par des fignes diftinétifs que par la mul- 
titude d'exemples qu’il rapporte, 
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 L’Auteur (4) ajoute au paffage üi 
je viens de rapporter » que les MK 
» dernes oht abrégé ces diétinétiom 
æ voyant qu'une mortification viæ 
» d’une caufe externe ou d'une ca 
» interne , & quelquefois de froid, q} 
» l’on regarde comme une caufe diflir 
» te de caufe externe. 

J'avoue que je n'entends pas ce qu 
veut dire par*ces diftinétions : la ga 
grene fe diftingue fans doute par« 
caufes , mais elle ne fe diftingue Jf 
moins par les maladies dont elle eft con 
pliquée, ou dontelle eff la fuite ; &c fi 
Anciens traitoient cette maladie co) 
formément aux unes & aux autres ;, 
ne vois pas pourquoi les Modernes «c 
abrégé les diftinctions donc il eft qua 
tion ; je ne vois pas, dis-je, ce q 
_nous y gagnons. : 

Il nous fait obferver deux pages pp 
bas, qu’il employe le mot de gangret 
& de mortification comme fynonimu 
& il paroït s'y être déterminé ap 
avoir remarqué que dans tous les Liw 
on définit la gangrene (b), en dif 
qu’elle eft le commencement de la m 
ladie ; la mortification , autrement 


(a) Page 311. 
| (b) Page 313. 
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fphacèle , en difant qu’elle eff le dernier 
Dre | 

Je pafñlerois à l’Auteur la fatisfation 
qu'il a eüe en fe perfuadant avoir chan- 
gé la fignification de nos termes , S'il 
n'étoit queftion que de ces termes : 
mais il en eft d’autres dont il ne parle 
pas ; & dont il eft néceflaire de parler, 
pour mieux diftinguer les différens dé- 
grésde la gangrene , mot générique qui 
renferme toutes les efpèces. 

Ambroife Paré avoit prévenu l’Au- 
teur il y a plus de deux fiécles, & 
après lui plufieurs Auteurs , en diftin- 
guant la mortification du fphacèle , & 
en faifant les mots de gangrene & 
de mortification fynonimes, M. Sharp 
dit que cette divifion eff de peu d’urilite, 
Mais il fe trompe : il s’en faut bien qu'il 
foit indifférent de regarder la gangrene 
Ou mortification, & le fphacèle ou pour- 
riture comme des chofes égales en pra= 
tique non plus qu’en théorie, 

M. Quefnay (a) fe plaintamérement 
de ce qu’on a confondu la gangrene 
imple & la gangrene accompagnée de 
Pourriture. Îl fait dire à Paré (b), qu'il 
avoit obfervé diftinétement que la mor: 

(a) Page 2, 

_(b) Pages 3 & 4. 


672 Sixième Mémoire. 
tification ou la gangrene fe trouvco 
quelquefois fans pourriture 3 à quoii 
ajoute cette réflexion , que cet ave: 
tiflement n’a pas empêché de confondi 
ces deux chofes & de commettre di 
fautes confidérables dans la pratiqu 
Nous verrons dans la fuite én quoi con 
fifte le danger de cette méprile. 

2 Dans toutes les efpèces de gangrit 
» ne il y a une entiere ftagnation di 
» liquides , & par conféquent une pr 
» vation de chaleur virale. C’eft Pidk 
que M. Sharp nous denne de la gangtr 
ne (a) ; elle peut être appliquée à ce: 
qui eft accompagnée de pourriturec 
mais non à la gangrene fimple. Pa 
s'exprime autrement en parlant de cett 
maladie ; il regarde la ftagnation d 
liqueurs comme une difpofition à 
mortification. Calculant enfuite les ce 
fets de l'inflammation ou des vices paa 
ticuliers qui furviennent tant aux : 
queurs qu'aux {olides ; il conclut, con 
me M. Quefnay, que la gangrene 
une mortification parfaire , c’eft- : 
dire (b), l'extinction ou l'abolition pea 
fre du fentiment & de route actin 
organique de la partie gangrenée, 

[a] Page 311. 

[b] Traité de la Gangrene, page Fe 
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On voit donc clairement que l’inten- 
tion curative n’eft pas à peu près la mé- 
me , comme l’Auteur l'avance , nique 
la fin que l’on doit fe propofer foir uni- 
quement de rétablir la chaleur & la cir- 
culation dans la partie affligée, 

El eft certain qu’il y a une intention 
générale que je rapporte à toutes for- 
tes de gangrenes ; elle confifte dans le 
défir de guérir le malade. On peut 
parvenir à cette fin, il eft vrai, en re- 
vivifiant la partie gangrenée , comme 
Auteur le propole ; mais cette fin ne 
peut avoir lieu Jorfque la partie eit 
pourrie, c’eft.à-dire, lorfqu’une diffolu- : 
tion putride s’en eft emparée. Qui peut 
douter que pour lors il ne faille retran- 
cher cette partie ? 

La trifte néceflité d'en venir À un 
moyen aufli extrême , a dans tous les 
tems exercé l’efprit des Praticiens pour 
trouver des moyens plus doux. On en 
a trouvé contre la gangrene fimple ; 
mais 1l ne faut pas les confondre, Les 
remédes fpiritueux appliqués extérieure- 
ment & les cordiaux donnés intérieure 
ment (a), ont quelquefois le fuccès 
qu'on en attend ; quelquefois auffi ils 
deviennent pernicieux , & loin d’arré- 

[a] Page 31x, 

Tome II, Ff 
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ter les progrès de la gangrene, ils les! 
augmentent au contraire. C’eft donc: 
vouloir s’abufer & abufer les autres, 
que de prefcrire de tels remèdes pour: 
une gangrene , de quelque efpèce qu’elle 
foit. L'expérience ne l’a que trop appris:: 
auffi les Livres font-ils pleins d’une in-- 
fnité de remèdes dont les vertus fontt 
différentes ; ce qui prouve que Îles Pra— 
riciens admettent plufieurs genres de 

angrene. 

"Auteur donne une lifte fort courte 
de ces remèdes, en comparaifon de cel-- 
les que d’autres Auteurs ont données 35 
& je trouve qu'il y a cette. différence :: 
Vembarras dans la premiere de ne fça- 
voir auxquels remèdes on doit donnerr 
la préférence , par la difficulté d'em 
connoître aflez diftinétement les efpè:- 
ces de gangrenes dans la maniere dée 
penfer de cet Auteur. 

» Outre les fomentations vineufes 
» dit-il (a) , qui font généralement apr 
x prouvées , Peau de la mer, l'urine, ki 
» folution de felammoniac, les leflivesi. 
» & plufieurs autresfomentations ; On! 
» été en vogue. La chaleur appliquéts 
>» de différentes manieres , COMME aVEA 
» des briques chaudes, des pains chaudi 


(a) Page 31$° 
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» &c. à eu des partifans. On a auffi {n- 


» venté différentes fortes de cätaplaf- 


” mes; mais à préfent tous les Prati- 


æ ciens femblent reconnoître que les 
» fomentations ordinaires > avec une 
# certaine portion d’efprit de vin, ont 


> pour le moins autant de vertu qu’au 


# cunes des autres ; & la thériaque de 
» Londres eft un cataplafine auf puif- 


æ fant qu'aucun autre qui foit mainte- 
> nant en ufage. 


C'eft , comme on le voit, fimplifier 
le traitement d’une maniere commode 


ou peu embarraffante ; mais ce n’eft pas 


en cela feul que l'Auteur abrége ce qui 
concerne cette maladie. Ii admet (a) 
deux caufes de gangrene, l’une interne 


&c l’autre externe. Je penfe qu’en effet : 


on peut les réduire à ces deux claffes 
générales ; mais elles ont des branches 


qu'un Praticien ne doit pas ignorer 
parce qu’elles préfentent desindications 


tout-à-fait différentes, & par cette rai. 
fon des vûes & des moyens qui ne fe 
reflemblent pas. Comment imaginer en 
effet, que des gangrenes occafionnées 
par l'étranglement des parties , par leur 
flupeur, par une violente contufon " 
par le déchirement des parties membra- 
fe] Page 311, 


Ffi 


676 Sixième Mémoire 
neufes ; par la compreffion des grosi 
vaiffleaux , par le fracas des os , par uni 
gonflement exceflif , par des vices par- 
ticuliers des arteres , par une forte in-- 
flammation, par l’appauvriflement dui 
fang , par la brülure , par le froid , par 
la morfure des bêtes venimeufes, parr 
la congellation des liqueurs , par des dé-- 
pôts critiques &c, Comment imaginer, 
dis-je, que tant de différentes gangre— 
_nes fe gouvernent de même ? La théria-- 
que de Londres , quelque merveilleufe 
qu’elle puifle être , ne doit pas être um 
remède univerfel. 

On peut ranger toutes les différentes 
clafles de gangrene fous deux genress 
principanx , la gangrene humide & lea 
gangrene féche. M. Sharp mignore pass 
‘ces deux genres. On ne peut les con-- 
fondre ; leur différence eft trop remar-- 
quable par leur effence , leurs caufes., 
leursfignes, & la nature de leurs effetss. 
Différences eflentielles par les indica+- 
tions oppofées qu’elles préfentent danns 
la pratique : le peu que  Auteuren dit 
(a) en donne une preuve fuffifante. 

» La plûpart des gangrenes, dit-il, 
» font extrêmement putrides & ren-- 
» dent une férofité fœtide , mais quek} 


[a] Pages 311 & 3120 
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% quefois auffi elles font féches & fans 
» mauvValfe odeur ; on dit que cette 
_» forte de gangrene, vient fouvent à la 
» fuite des Playes d'armes À feu : mais 
» je crois qu'elle attaque encore plus 
>» fouvent les gens âgés. 

La gangrene eff vraiment putride 
que quand elle approche de létat de 
pourriture , & elle ne l'eft extrémement 
que dans la pourriture parfaite. De la 
mortification à la pourriture on peut 
compter différens degrés ; & il s’en 
faut bien que toutes les gangrenes pu- 
trides foient égales. | 
_ En ne diftinguant la ganprene féche 
_ que parce qu’elle peut n'avoir pas d’o- 
deur , c’eft parler d’une efpèce fort ra- 
re ; en général cette efpèce de gangre- 
ne eft accompagnée d’une très-mauvaife 
odeur, ceft même un des fignes qui 
-nous la font connoître ; cette odeur a 
des nuances, on le fçait , & c’eft à quoi 
en Chirurgie lodorat du Chirurgien 
fert le plus. | 

Je ne fçei pas pourquoi l’Auteur dit 
vaguement que la gangrene féche vient 
fouvent aux Playes d’armes à feu ; je 
penfe que l’on pourroit accufer la gan- 
grene humide avec plus de raifon s c’eft 
ce que je me propole de faire voir dans 

| F fi] 
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la fuite. Il s’en fut bien qu'il foit in+ 
_ différent qu'on les confonde ; & s’il efi 
important à un Chirurgien d’armée (a!) 
de fçavoir au jufte traïter durant les 
Campagnes d’hyver la gangrene qui 
vient de froid , je crois qu'il n’eft pass 
moins important qu'il fçache diftinguer: 
la gangrene qui accompagne les Playex 
d'armes à feu. | | 
Que la gangrene attaque de préfé:. 
rence les gens âgés , rien de plus vrai 
ni de plus fimple ; la fin de notre exiff 
tence , dans l'ordre naturel, eft d’être 
précédée de Pappauvriffement du fangs 
ê&c de Pina@ion du fiftême de nosfoli: 
des : la plus fupportable de toutes les: 
vieilleffes n’eft qu’une fufpenfion d’une 
gangrene générale à laquelle quelques 
fnflans de plus nous font parvenir. 
Voilà les premiers fondemens de I: 
Docrine fur lefquels PAuteur a bâti 
l'édifice de fa pratique ; il veut que l'on 
employe les remèdes dont j'ai parll 
d’après lui, dès qu’on commence à foupp 
çonner une gangrene prochaine, & il 
les croit également nécefflaire lorfquu 
la gangrene s’eft manifeftée ; il ne faw 
pourtant pas fe perfuader qu'il s’obftinx 
_dansle trop long ufage de ces remèdess 
[a] Page 314, 
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Ïl convient (a) qu'ils font trop foibles 
fi la mortification à acquis une certaine 
profondeur : » c’eft pourquot , dit-il, 
» les Chirurgiens conviennent généra= 
» lement que dans ces cas-là il faut fa- 
» crifier la partie gangrenée , afin de 
>» pouvoir appliquer des topiques, & 
_» de donner en même-tems ifflue à la 
» fanie qui eft logée dans Pefcarre. 
Comme l’Auteur entre dans un dé- 
tail plus Chirurgique , il eft néceflaire 
pour mieux juger de fa pratique & de 
fon expérience d’en faire un article 
féparé. 


USER IGITT CN! EE 


Des incifions que l’on pratique dans le 
Gangrene. | 


L E s incifions pour la gangrene font 
d’un ancien ufage ; il y a même 
lieu de croire qu’on les pratiquoit dès 
les tems que la Chirurgie commença à 
paroître un Ârt fufceptible de princi- 
pes. Les Anciens devoient les faire avec 
plus de difcrétion que nous, parce 
qu'ils avoient plus fouvent recours au 
feu qu’aux inftrumens tranchans. Am- 

b) Pages 316: 

(b) Pages 316 Ffiv 
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broife Paré en faifoit pour cette ma 
ladie de toutes les efpèces (a) , de 
grandes , des moyennes, des petites , 
de profondes & de fuperficielles : less 
Modernes qui lui ont fuccédé les omt 
dénommés fcarifications ou mouchetie:- 
res , incifions & taillades ; on leur con-- 
ferve encore ces noms. Au furplus el! 
les ne différent que par leur étendues 
refpedtive , & il importe peu que Aux. 
teur n'employe que Le mot de fcarifi-- 
cation. 

Il compte peu ra ee utilité ; ce-- 
pendant il fuppofe , comme on vientt 
de le voir , que les Chirurgiens fontt 
d'accord que par les incifions on peutt 
appliquer les topiques & donner iffue à 
la fanie qui eft logée dans l’efcare. 

Le premier de ces avantages eft {en-- 
fible ; les vertus des topiques en péné- 
arent mieux , fans doute, puifqu’on leurr 
a tracé des ouvertures par où elles peu-- 
vent s’infinuer ; mais il ne faut pas s’y’ 
méprendre , les topiques n’opéreroient: 
pas ce qu'ils ont d’efficace , fi préala-. 
blement les incifions n’euffent relâché: 
des parties trop tendues, & dégorgé: 
celles qui font remplies de fucs ffacnans.. 

Lé fecond avantage des incifions eff: 

(a) Liv, 12, Chap. 274 
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 d’évacuer la fanie qui fe trouve dans 
Pefcare. Cette évacuation falutaire eit- 
ce bien de la fanie ? Doit-il y en avoir 
dans ces gangrenes fubites qui naiffent 
d’une violente commotion, du déchi- 
rement des parties nerveufes , d’une 
contufion fuprême &c. Cette évacua- 
tion n’eft-elle pas un dégorgement des 
fucs trop abondans arrêtés dans des 
Vaifleaux qui eux-mêmes font dans la 
ftupeur ? Cela paroît d’autant plus na- 
turel, que cela eft ordinaire dans les 
Playes d'armes à feu, & c’eft une de 
ces raifons qui rend les incifions fi né- 
ceffaires, Ce point de pratique a be- 
foin d’être exactement examiné. 
» D'ailleurs , ajoute l’Auteur (a) ; 
æ on croit qu’au moyen des fcarifica- 
» tions, les parties vivantes qui font 
» deffous fouffriront moins d’étrangle- 
» ment, & qu'étant plus en liberté, 
» elles feront en conféquence moins fu- 
» jettes à fe gangrener. Sans doute : 
mais M. Sharp n’en eft pas perfuadé ; 
c’eft cependant le fentiment de tous 
ceux de nous qui ont écrit fur cette 
matiere. ; 
L'on fait des incifions quand le mal 
eft profond & qu’il tend à pourriture, 
(a) Page 316, 


Ffy 
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& des {carifications quand il commencez: 
c'eft un Auteur que nous eftimons qui 
parle ainfi : » Plus le mal eft grand » 
» dit-il, plus il a befoin de remèdes: 
>» violens (4) ; c’eft pourquoi fi le mall 
» va jufqu’aux os , il faut faire des in-. 
» cifions qui puiflent l’atteindre. Ont 
doit remarquer que ces procédés vio-- 
Jens ne font- employés que pour em 
éviter un plus violent qui eft l’'amputa-. 
tion ; c’eft en fuivant cette méthode: 
que le célebre M. Arnaud fauva une: 
jambe à un Provincial des Capueins(b),. 
qu’il eut perdue avec la vie, fi ce grand. 
Praticien n’eut pris le parti dont il va: 
être queftion, en 4, 
PR er Un Phlegmon érélipélateux négligé 
Delanécefié dans les premiers momens , X un hom- 
ds inélions me fanguin , fort & bien nourri , s’étoit 
profondesdans 3 : ne 
les Phiezmons émparé d’une jambe. L'engorgement fu-. 
Sélpélteux » bit qui furvinc fufcita bien-tôt unetens. 
par fer M, fion inflammatoire confidérabl Ac. 
par feu M, {ion inflammatoire c érable , ac 
Amaud  compagnée d’une très-vive douleur , 
d'une rougeur orangée , de phlitaines 
& de taches noires dans prefque toute 
Pétendue de la partie. | 
On manda M M. Arnaud , Guimont 
& d'autres Confultans. Le premiereut 
(a) Paré. 
(5) Couvent dans La rue S, Honoré, 
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à combattre le fentiment des autres qui 
vouloient l’amputation , il les ramena 
à fon avis. 
Il fit trois incifions profondes &c 
_ étendues, qui furent d’abord'infenfibles,. 
& enfuite fort douloureufes ; elles par- 
tagérent le gras de la jambe en trois 
ce prefqu’égales, elles fournirent 
eaucoup. de fang & de férofité déja 
putrides, | 
Les Playes furent imbibées de liqueurs 
fpiritueufes & panfées à l’aife ; le tout 
fut recouvert d’un cataplafme émolient, 
chaud & épais , & dont on entretint la 
chaleur avec des briques échauffées 
recouvertes de linge mouillé dans de 
leau-de-vie. Le malade fut faigné plu- 
fieurs fois malgré la petitefle & la lan- 
gueur de fon poux. On lui donna quel- 
ques légers cordiaux pour redonner au 
fang le mouvement qu'il perdoit : avec 
cette conduite il fe ranima en peu de 
jours, Le pouls s’éleva ; il fallut d'au- 
tres faignées pour calmer fon tro: grand 
mouvement, La jambe devint doulou- 
eufe & perdit de fa pefanteur. Il fur 
vint une fonte confidérable : le fond 
des Playes fe revivifia à melure que les: 
chairs fe ranimoient , elles détachéfènt 
dans la fuperficie ce qui écoit délorgas 
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nifé , une partie de la jambe fut dé. 
pouillée ; mai: avec le tems qui fut long: 
le malade guérit , & il fe fervit de fa: 
prié comine auparavant. Tel étoit. 
‘état de la Chirurgie en eette partie: 
du tems du célébre Paré, tel il éroit: 
du tems de M. Arnaud, tel il eft én-. 
core parmi nous. 

M. Sharp voulant donner atteinte au: 
mérite des incifions employées avec ce: 
fuccès dans ur moment auffi preffant, 
dit en leur faveur dans la même page, 
ce que nous en difons, mais dans ua. 
autre but ; c’eft ce que l’on va voir: 

» Pour remplir plus efficacement ces: 
» vües , dit-il (a), on recommande de: 
»> poufler les incifions jufqu’au vif, &. 
» on dit que c’eft le feul moyen de rap- 
>» peller le fang & les efprits vers l’en- 
>» droit qu’ils avoient abandonné : mais 
» On n'explique pas fort clairement de 
>» quelle maniere les incifions produi- 
» . cet effet. 

Pour lui , il prouve bien clairement 
qu'il ne croit rien de ce qu’il vient de 
dire des prétendues propriétés des in- 
cifions. Cependant leur ufage fondé fur 
l'expérience , n’eft ni nouveau ni de 
güelque Chirurgien obfcur ; c’eft au 

(a) Page 316: | 


fur PAmputation, 685$ 
contraire la bafe de notre Chirurgie en 
cette partie , à quoi j'ajouterai, que S'il 
eft des cas particuliers où il faille faire 
desincifions avec circonfpection & mé- 
nagement:, ces cas font rares en Com- 
paraifon de ceux où Pon ne peut fe 
difpenfer de les faire profondes & éten- 
dues ; parce que dans la pläpart des 
_gangrenes , du moins humides , le 
moyen le plus efficace dans leur traite- 
ment eft celui qui détend & qui dégor- 
‘ge les parties affectées d’étranglement ; 
d’engorgement , en un mot de pourti- 
rure atuelle ou prochaine ; or c’eft en 
opérant ainfi , qu’on rappelle le fang & 
les efprits dans la partie malade ; ma- 
niere de procéder de Guichard, com- 
patriote de l’Auteur , qu'il cite (a); 
dans le fens que nous l’entendons ; 
mais qu'il ne cite que pour le défap- 
prouver. C’eft cependant le feul vrai 
moyen de rétablir le méchanifme or- 
ganique de la partie , lequel fe trouve 
éteint ou prefqu'éteint. Il s’en faut 
bien qu'il ait faifi de même cet objet 
important de pratique ; au contraire 
il combat nos principes qu’il connoît ; 
par des raifons que nous ne connoiflons 
pas 3 c’eft dequoi il fera ailé de juger 

(a) Même Page, 
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en continuant d’analifer fon texte: 

» Pour moi j'avoue, dit-il {4), que 
» je doute des grands avantages quuc 
» l'on prétend retirer de fcarifier jufl 
» qu'au vif, J’appréhende que fouveni 
» cela ne ferve plutôt à augmenter lee 
» malqu’àle diminuer: & Wifeman (b}) 
> quoique ami de cette méthode, déclax 
> re quil a quelquefois vG des tendonx: 
> bleflés pour lavoir fuivie trop exacte 
» ment ;& il ditque quand cet accident 
æ arrive , la gangrene augmente, 

Si PAuteur eut voulu , il n’y a pa 
de doute qu’il n’eût trouvé dans Pare 
de quoi confondre Wifeman : » Toute». 
» fois, dit-il (c), il faut fe donner des 
» garde de toucher lesnerfs & vaifleaux 
notables, s'ils ne font du tout pourris 
» & corrompus ; car s’ils le font, il nee 
> faut pas non plus les ménager que less 
» autres parties affeées ; s'ils ne les 
>» font pas, il faut fe rappeller leur fi: 
> tuation , afin de les éviter en faifantt 
» les incifions. : 

Tel eft le langage d’un Maître, % 
Vexpérience duquel les Chirurgiens de: 

(a) Pages 316 & 317. 

(6) Cer Auteur eft Angloïis, ceux qui les 
gonnoiflent dans {à Langue en font un grandi 
éloge. 

(c) Douziéme Liy, Chap. 27% 
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l'Europe déférent encore ; mais il eft 
pofhble de porter fa théorie plus loin: 
voici comment. La feule affection d’un 
tendon peut être une caufe immédiate 
de gangrene ; j'ai parlé ailleurs en dé- 
tail des accidens qui en font la fuite ; 
je vais les raflembler ici fous un même 
point de vûe, 

Cette affection eft toujours accom- 
pagnée d’une très-vive douleur , & par 
conféquent d’une très-forte tenfion de 
cet organe ; l’engorgement fuit de près 
ce premier accident. Si lun & l’autre 
fubfiften® , une efpèce de pourriture 
s'empare bien-tôt du tendon, c’eff l’ef- 
_pèce de gangrene conforme à la nature 
de cette partie , fuite de l’inflammation 
qui précéde cet accident. Comme le 

tendon eft enfermé dans une gaine d’un 
genre nerveux comme lui , que l’un eft 
environné de fucs graifleux & l'autre 
de graiffes , le premier degré d’inflam- 
mation qui furviendra à l’une ou à l'autre 
de ces parties les menace bien-tôt de 
pourriture ; mais le tendon tient aux 
mufcles dont il eft formé , qui eux mé- 
"mes font environnés & parlemés d’un 
tiffu graiffeux : c’eft donc grand hazard, 
fi ceux-ci n’ont déja fubi les effets de 
Pinflammation 3 du moins y font-ils 


Sd 
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bien‘expolés. Or que la premiere caufte 
dure , tout fera bien tôt affecté de gant: 
grene, fans qu’ellearrête Pinflammation 
qui Pa précédée , ni l'empêche de ft 
communiquer ailleurs. 

C’eft donc ainfi que de proche er 
proche, un premier principe d’affe@ionr 
dans une partie tendineufe peut faire ern 
peu de tems des progrès étonnans, & 
jufqu’à intéreffer la partie & même l:a 


-vie, fi on n’y remédie en coupant les 


tendon. La crainte de Wifeman ne peut 
donc pas en impofer à un Praticien 
Anatomifte , réduit à éviter eu à cou:- 
per un tendon, quand même on l’auroiit 


endommagé par inadvertance. S'il l’efi 


par une affeétion gangréneule , à quo 
ferviroit de le ménager ? Paré ne leur 
faifoit pas de grace ; notre Chirurgie 
n'a pas changé en ce point. 

>» J’eftime donc, continue l’Auteury, 
» que des fcarifications pouffées à pewu 
> près jufques dans la membrane adii- 
» peufe, font aflez profondes pour lee 
» deflein qu’on fe propole , au moins 
» dans les parties tendineufes , comme 
>» au pied, où il y a un fi grand nom-- 
» bre de tendons & au côté externe de: 
» la jambe qui eft couverte d’une fortes 
» aponeyrofe. | 


fur PAmputation. 639 
Cette maniere de procéder eft bien 
différente de ce que nous appellons au- 
jourd’hui l’état préfent de la Chirurgie. 
Un Auteur (a), dont il parle avec élo- 
ge par rapport à fon Editeur (b), eft 
bien éloigné de fa pratique : il prefcrit 
les trois genres d'incifions dont Paré 
a décrit la forme ; il marque clairement 
les tems où il les faut faire & Îles con- 
ditions qu’elles exigent ; il veut que les 
dernieres foient affez profondes pour faire 
crier Le malade. Le filence de M. de la 
Faye fur cette maniere de procéder , 
fie amplement Dionis ; car il n’eft 
pas naturel qu'il n’eût pas contredit le 
texte qu'il commente, fi MM. Morand, 
Petit, & Delapeyronie, qu'il cite fi 
fouvent dans fes notes , comme M. 
“Sharp la remarqué , n’euflent penfé 
comme Dionis, & fi lui-même n’eût 
penfé comme eux. 

Le Traité d'Opérations de M. de Ga- 
rengeot, que l'Auteur regarde peu s’en 
faut comme un Ouvrage furanné, & 

que nous regardons comme très-moder- 
ne, cntre dans un plus grand détail en 
arlant des mêmes incifions 3 il décrit 
admirablement la forme des premieres : 

(a) Dionis. 

(b) M, la Faye, 
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Paré les faifoit tout d’un coup avec ui 
inftrument qu'il nomme Scarificateurr 
dont on voit la figure (a). Le premiee 
fait plus, il confeille dans les incifion 
plus profondes d’en faire de tranfve:t 
fales , fur tout dans les parties qui fom 
bridées par des aponévroles. 

Ne doit-on pas trouver étrange qui 
M. Sharp (a) nous dife que le Fraitr 
d'Opérations de M. de Garengeot a Il 
défavantage d’avoirété publiéavant qu 
Von eût fait différens progrès qui. a 
jourd'hui font univerfellement connus: 
Ces progrès font donc, fi l’on en croi 
ce Critique, de ne poufler les incifionx: 
dans la gangrene que jufques dans La menm 
brane adipeufe, Mais fur quoi fonde-t'il 
ce changement ? De quelle autorité ff 
fert-il ? Sic’eft de la fienne , il devoii 
du moins donner des faits qui juftifiaff 
fent cette nouvelle Pratique, & d’aux 
tant plus que ce qu’il emprunte de Wii 
feman n’a pas fuffi, comme on l'a và 
ailleurs cec Auteur , felon qu’il l’a rap> 
porté plus haut, étoit partifan de notres 
méthode : Pourquoi effime-til don 
qu'il ne faut pas porter les incifions aux. 
delà de la membrane adipeufe jujquess 


(a) Liv. 12, Chap, 4 
(2) Préface: 


fur l'Amputatien. 69% 
dans les parties tendineufes ; comme au 
pied & au côté externe de La jambe? 

M. de Garengeotauroit dû leraflurer 
contre les craintes mal entendues que 
fon Compatriote lui a fait naître ; le 
nôtre ménage fi peu les incifions dans 
les parties membraneufes , qu'il con- 
feille d’en faire de profondes , notam- 
ment aux parties externes & poftérieu- 
» res de la cuifle , de la jambe, de l’avant- 
bras, &c. | TA 
M, le Dran, dont il fait le plus 
grand éloge {a), auroit dû lui donner 
d'autant plus de confiance, qu’il con- 
vient qu'il donne des confeils qui 
peuvent fervir aux plus habiles & aux 
plus avancés ; cependant il l’abandonne 
dès qu'il eft queftion d’incifer au-delà 
de la membrane adipeufe, Ce n’ett añus 
rément pas la faute de notre Conci- 
- royen : voici comme il s’explique (b) 
fur ce fecours Chirurgique. 
- » Les Anciens ont propofé de faire 
» d’abord des fimples fcarifications , 
» qui ne pénétrent tout au plus que 
» le tiffu de la peau ; mais elles font 
y» infuffifantes, & il vaut mieux faire 
» d’abord des incifions qui pénétrent 


[a] Préface. 
[b] Traité des Opérat, page 35° 
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# d’abord tout le panicule graifleux , & 
» avec lui la membrane commune de: 
» mufcles dans les membres où elle fl 
» rOUVE : par elle on fatisfait à deux 
» intentions à la fois, qui font de relâi. 
» cher la peau , & de donner iflüe aux 
» férofités putrides qui alors coulent dde 
> cellule en cellule, 
_  sétoit expliqué auffi pofitivementt 
en 1737 dans fes Réfléxions tirées dec 
la Pratique des Playes d'armes à feu , À 
l’occafion des Playes de l’avant-bras &e 
de la jambe, pour lefquelles il veut décii. 
demment que les incifions {oient pro-- 
fondes, & de maniere à ne laiffer à Læ 
membrane commune des mufeles aucune: 
reflourcequi puiffelaremettreentenfon.. 
Ce grand Praticien ne perd pas une: 
occafon de parler avantageufement des: 
incifions : il dit dans ce qu'il appelle im-- 
proprement fes Aphorefmes , » que les: 
» incifions ou fcarifications fe réuniffent : 
» bien-tôt, fi par elles on a prévenu. ou. 
» calmé lès accidens. Ainfi on peut dire: 
>» que par elleson a confervé la fubftance 
» de la partie que la gangrene auroit 
» peut-être détruit ; combien par ces 
» incifions n'a-t’on pas confervé des 
» membres que fans elles on auroit été 
» obligé d'amputer 
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J'ai rapporté le texte de cet Au- 
teur , pour qu’on ne doute pas de la ff- 
délité que je dois à la matiere que je 
traite ; fon témoignage m’étoit pas , 
comme on voit , à ni. M. Sharp 
eut au moins dû combattre les maxi- 
mes qu'il établit; mais quoi qu’il en foit, 
je vais continuer de parier des incifions, 
comme s'il avoit combattu ces ma- 
ximes. | 

Madame de Sainte Placide Religieu- 
fe à l'Abbaye de Jouarre , actuelle- 
ment Abbefle de Conflans, eut l’apo- 
névrofe du mufcle biceps du bras droit 
piqué par la pointe d'une lancette ; la 
douleur fut très-vive dans le mo- 
ment , le bras enfla quelques momens 
après & il le fut confidérablement en 
peu de tems ; une inflammation phlep- 
moneufe s'étant emparée en même.tems 
de prefque toute cette extrémité ; OC= 
cafionna une fiévre continue & ar- 
dente. L'épiderme fe fépara dans plu- 
fieurs endroits, & il furvint dans d’au- 
tres des taches noires & livides ; la ra- 
pidité de cet accident ayant fait crain- 
dre une progreffion plus confidérable , 
plufieurs Chirurgiens qui voyoient la 
malade opinérent pour l’'amputation. 
Je fus envoyé pour faire cette opéra- 


n:7 
Obfer: 49 
qui juftifie Jes 
confeils de M. 
le Dran, fur Ia 
néceffité &Meg 
bons effees dés 

incifionse 


XIe 
Obfervation 
fur le même 
“ujet. 
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tion ; mais n'étant pas de cet avis; j} 
fis des incifions ap & profondes 
Jattaquai la membrane par tout où j) 
la crûs trop étendue , elle l’étoit dam 
prefque toute fon étendue. J’atteignii 
le vif & je le pañfai ; il fortit d’aborre 
une quantité abondante de férofité di 
mauvaife odeur , enfuite du fang aflez 
abondamment. Le panfement fut à per 
près le même que celui qui fut fait an 
Capucin dont j'ai parlé plus haut, Il: 
fuppuration s'établit après la fonte de: 
graifles répandues prefque de toute: 
parts , & la chute de plufieurs lam-- 
beaux gangreneux ; enfin la maladic 
guérit fans eftropiement. 

Madame Louvet Religieufe à VA bo. 
baye de T'orfi , eut le bras droit dans lee 
même état &c par la même caufe , ave 
la différence que les incifions que j’ems 
ployois pour Madame de Sainte Placidee 
ayant été plus tardives à Madame Lou: 
vet , je trouvai l’avant-bras froid , ina 
nimé & prefque dépouillé de la peau: 
L’inflammation qui de même étoiit 

“phlegmoneufe avoit aufli par ia mênme 
raifon gagné & affecté la partie fupé- 
rieure du bras , du col, du dos & dun 
téton du même côté ; j'avois été en 
envoyé de même pour lui faire lampus. 


. Jur l’Amputation:  6ÿ 
tation de ce bras ; l’état de l’ayañt-bras 
m'y auroit déterminé , fi la maladie 
avoit été au-delà de l'endroit où jau- 
rois dû faire l’extirpation de cette 
extrémité ; cette circonftance fit que 
je m'oppofai à l’avis de trois Chirur- 
giens réunis qui comptant que cette 
“Opération étoit indifpenfable , avoient 
arrangé les inftrumens & l’appareil ; je 
procédai comme à Madame de Sainte 
Placide , mais avec encore plus de ri- 
gueur, parce que la gangrene étoit 
plus profonde , plus étendue & plus 
près de la pourriture dont Pavant-bras 
avoit déja reflenti des effets ; cette 
maladie fe termina comme la précédene 
te : la malade guérit de même. 


SEC TE ON: IIT 
| De La membrane propre des Mules, 
il L eft d'autant plus néceffaire d’en= 


rer dans l'examen anatomique de 
cette membrane, que M. Sharp niefon 
exiftance , & que nous l’admettons : 
or, 1l s’agit donc de fçavoir fi elle exif. 
te ou n’exifle pas, parce que c’eft de 
l'affirmative ou de la négative que doit 
dépendre le bien ou lé mal des inci= 
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fions que nous pratiquons dans la ga 
grene , & que M. Sharp ne pratiqui 
pas sfon propre texte fait la bafe di 
cette difcuffion importante , comm 
on va le voir. 
» Onobjeétera peut être , dit-il (a) 

» qu'en défendant de blefler la menm 
>» brane des mufcles , on la laïfle dan 
» l’état d’étranglemeut où fe tient ce: 
>» te membrane ; mais je penfe que lopo 
- >» nion d'un étranglement des mufclke 
» dans cette circonftance, vient d'um 
» faufle idée que l’on s’eft fait de | 
>» ftructure de leur membrane : car © 
» croyoit autrefois que chaque mul 
» cle étoit contenu dans fa membrea 
» ne propre comme dans une gaine: 
» au lieu qu’on fçait maintenant , qu 
» chaque fibre du mufcle eft envelopp 
» pé de cette membrane ; & c’eft peut 
>» être auffi de cette fauffe idée qu’e:! 
» venue la maxime de facrifier la men 
» brane des mufcles , afin de les mettrr 
>» en liberté. 

Il eft en matiere de gangrene, ui 
ancien Principe que la Chirurgie di 
tous les tems a adopté, qui eft que dee 
accidens qui accompagnent cette malaa 
die, le plus à craindre & en même-term 


{a] Pages 317 & 318. 
| Il 


di: 


Jur L'Amputation. Es 


k plus ordinaire, eft la tenfio n d’abord 
de la peau , enfuite de la membrane 


Commune & de la particuliere des 


_mufcles; or il eft certain que cette ten- 


fion eft chimérique fi ces membranes 
n exiftent pas. | 
Le panicule charnu que les anciens 


-Anatomiftes mettoient au nombre des 
 tégumens , a été rejetté par les mo- 


dernes ; il nexifte en effet ue dans 
q 


Certains animaux : cépendant nous 


#trouvons dans l'homme quelque chofe 


"de reflemblant du moins aux extrémi- 
tés & dans bien d’autres endroits 3 
noustrouvons, dis je , une aponêvrofe 
commune qui couvre Ja plus grande 


| ‘is des mufcles ; elle eff entreux & 


la membrane edipeufe : on remarque 
qu'elle a desallongemens quis’infinuent 


entre le corps de certains mufcles : 


comme autant de cloifons, qui, par 


leur rencontre mutuelle forment des 


aines. 
Les Anciens en divifant le mufcie 


entête , en ventre & queue , l’avoient : 
groffiérement comparé à unrat écor- 
ché; le nom de ventre À été feulement 
confervé : c’eft cette mafle fibreule 


diverfement figurée,que nous appellons 
la partie charnue & que nous regar- 


Tome IL, G g 
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dons comme la partie principale di 
mufcle : elle fe termine le plus fouveni 
par deux extrémités tendineufes que lex 
modernes nomment;peut-être Impror 
prement , l’'uné lé point fixe & Jautri 
le point mobile. 

Les fibres de ces maffes charnues fon 
arrangées par faifceaux entre des merm 
branes cellulaires ou adipeufes , com 
mes des gaînes particulieres. Elles fom 
attachées entre-elles & à leur cloifom 
par ur infinité de petits filamens parr 

_femés del’extrémité de vaiffeaux de tou 
genre ; le tout eft enférmé dans um 
enveloppe menbraneufe,qui eft com 

1 continuation des cloïfons où gainé 
dont j'ai parlé,& c’eft cette enveloprp 
membraneufe que nous nommons | 
membrane particuliere où propre di 
mufcie. 

: Indépendament de ces cloifons & cd 
ces filamens qui fe communiquent ré 
ciproquement ; les fibres charnües fon 
encore bridées en travers par des pe 
licules flamenteufes , qui refemblent 
des capillaires nerveux. 

C'eft-là l'idée abrégée que nous avo) 
au mufcle , elle fufit pour faire Jug? 
de la nécefité des incifions dans les à 
fe&ions gangréneutes profondes ; il € 
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doncclair qu’en n’incifant que J’ufqu’à 
la membrane adipeufe ,iln’en peut ré. 


ai 
+ 
i 


fulter que de mauvais efrets, puifque 


_ néceflairement ® membrane commune 


qui fe trouve deflous, doit en être plus 
tendue par la faillie qu'elle fait par des 


. Ouvertures quine la regardent pas, de- 


là Pétranglement augmente à propor- 
tion que là tenfion augmente elle- 
même , & que inflammation fait des 
progrès qui font indifpenfables par ja 
perfévérance de la caufe qui la fêmen- 


_ ve; enfin de-là la gangréne avec des 


accroiflemens rapides , qui menent 
bien-tôt à la pourriture , Où à la mor- 


tification parfaite , quoiqu'on puiffe 


attendre de bons eflets de Ja Thériaque 
de Londres, 

Nous ne rejettons pas ce reméde, 
non plus que beaucoup d’autres pro- 


» pofés par l’Auteur ; nous voulons pour 
profiter de leur vertu , qu’on porte les 
Lincifions jufques dans la membrane 
- commune & même au-delà. 


Si l'affection putride ne s’étend que 


-jufqu’à la membrane adipeufe, les fca- 
rifications doiveng fuffire ; mais fi le 
» bien qu'elles opérent en ce cas eft dû à 


ces premieres divifions, comment con- 
gevoir qu’en les portant auffi loin 
| Ggij 
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le mal , la gangréne augmentera plu=: 
tôt que de diminuer { L’Auteur me: 
permettra de dire que ce raifonnementt 
n’eft pas conféquent ;4il a donc eu rai-- 
fon de s'attendre qu’on peut lui objec= 
ter, qu’en n’incifant pas la membrane: 
des mufcles on les laiffent dans létatt 
d’étrangiement où les tient cette mem-- 
brane. Îl a cru éluder l’objeétion em 
niant l’exiftence de cette membrane ;, 
& en mettant dans Poubli la membrane 
commune ; mais qui ne voit le vice dee 
fa népation ? Elle eft purement gra-- 
toire | 
Encore un mot fur ce point de prax- 
tique , il mérite toute notre attention :: 
«fi linflammation traîne la gangrénee 
après elle, de maniere qu’elle s’infinuec 
dans les mufcles par les allongemens dee 
la membrane commune , ou en raifomi- 
nant comme lAuteur, par les allonge: 
mens qui enveloppent chaque fibre di 
mufcle , ou enfin par la continuité di 
tiflu cellulaire , il ne peut être douteun 
que les incifions qu’on aura faites qu’’ 
la membrane adipeufe font infruc: 
tueufes , à la membrane commune ; il 
eft donc clair qu’il'faut fuivre la mé 
thode prefcrite par nos Auteurs na 


tiameux. 


= 
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Il me femble que ce que je viens de 
dire eft conféquent , d’ailleurs mes rai- 
{ons font juftifiées par lexpofition ana- 
tomique que j'ai faite, & par le fuccès 
des faitslgue j'ai rapportés. Quand la 
gangréne eft bornée au peñicule graif- 
feux , nous nous contemions comme 
VAuteur,d’inciferla peau & cette mem- 


brane ; mais nous n’en reftons pas là ; 


nous pourfuivons la maladie par tout, 
où elle a porté fes dangereux etfets,nos 
incifions vont jufqu’à l'os : c’eft Paré, 
comme on Pa vû , qui donne ce con- 
feil ; c’étoit l’état de la Chirurgie de 
fon tems , c'eft l’état préfent de la nô- 
tre. La crainte d’en venir à l’amputa- 
tion nous fait procéder comme lui ; 


fon expérience nous guide encore : 


nous faifons plus ; nous divifons dans 
le mufcle même les liens qui le tiennent 
afluiettis à l'étranglement ; nos Prati- 
ciens mettent en piéces toute mem- 


 brane dont on craint la tenfion. On 


{çait par une infinité de triftes exém- 
ples ce qu'il en a coûté pour vouloir 
trop les ménager ; les fujets de toutes 
les Nations étant compofés de même, 


doivent être traités par la même mé- 


thode, nos Eleves en fçavent fur cela 
autant que les Maïîtres , aucun ni: 


Ggi] 
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gnore que l’état préfent de notre Chi- 
rurgie , ne permet pas qu'on laifle 
 fubfifter le moindre étranglement 3 
c’eft ce qui fait qu’elle ne fait pas grace 
même aux tendons qu’elle gêut qu’on. 
sn 
coupe en travers , encore mOIns à cer= 
tains mufcles , quand par leur facrifice, 
on efpere rétablir l’ordre méchanique 
d’une partie qui menace d’être abolie, 
_Si le fuccès de cette Pratique n’étoit 
pas aufl\ confirmé qu’il left, & que 
nous ne connuffions que l’Ouvrage de 
M. Sharp , notre fagacité nationale 
nous feroit tirer de fa pratique le parti 
qui lui a échappé. Convaincu par elle 
du bon effet des incifions bornées. 
qu'il propofe , nous dirions indubita- 
blement, que puifqu’elles font propres: 
a relâcher la peau & la membrane adi-. 
peufe , elles doivent l'être de même: 
pour relâcher d’autres parties trop éten-. 
dues : mais peu de membranes font d’un 
tiflu aufli ferré que la peau ; Les incis: 
fions doivent donc opérer les mêmes: 
effets fur des parties qui le font moins, 
C’eft avec des pareils raifonnemens: 
 foutenus par des expérience relatives, 
que la Chirurgie en France eft devenue: 
depuis long-tems le modéle de Ja Chi 
gurgie des autres Nations. | 
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SSSR EE, SUR DS 
Du Feu ou Cuutére aëluel. 


Es Anciens fe fervoient du feu 
avec une prédileétion qui paroîe 
troit aujourd’huiincroyable , finous ne 
trouvions dans d’anclens monumens 
PHiftoire étonnante de ce reméde. M. 
: Sharp (à) en fait un reméde univerfel , 
epuis Hyppocrate jufqu’au commen - 
cement de ce fiécle. Un Auteur fon 
Compatriote (b) grand Panégérifte de 
la Chirurgie des Anciens au dépens de 
la nôtre, ne convient pas de cette uni- 
: verfalité ; il dit qu’ Albucafis, dans fon 
Livre, traite amplement des opéra- 
tions par l’inffrument tranchant, &e 
qu’il en compte quatre-vingt dix fepr. 
Perfonne n’ignore qu'avant le mi- 
lieu du XV. fiécle, Paré donna de 
grandes atteintes à l’ufage de ce remé- 
de ; non-feulement il le bannit pour ar- 
_ rêter le fang dans l’amputation, mais 
_aufli pour beaucoup d’autres maladies 
qui ne font pas de mon fujet. La ré- 
putation de ce grand homme fit l’im- 
[a] Päge 318. | 
[ô] M. Freind, 
Ggiy 
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preffion qu’elle devoit faire fur l’efprie: 
d’une Nation comme la nôtre,naturel.. 
lement adroite & méditante en Chi--- 
rurgie. Les traitemens par le feu , per 
dirent infenfiblement du mérite que: 
des préjugés mal entendus leur avoient: 
affectés ; des connoïiffances anatomi-- 
ques plus étendues & plus exa@es,, 
multiplierent & accréditerent des nou-- 
veaux effais avec des iuftrumens tran--. 
chans ; ce fut ce qui contribua à la pro£- 
cription prefque générale de ce remé-- 
de,traité de divin par des Auteurs quii 
rougiroient depuis long-tems d’une: 
épithéte fi peu méritée. 

La grande époque des progrès de: 
notre Art prit fa fource dans cette: 
profcription ; la Chirurgie, pour ainfi-. 
dire , incifante, gagna à mefure que: 
celle qui s’opéra par le feu perdit de fa: 
célébrité ; notre genie moins reflerré: 
apperçut une uouvelle Chirurgie , quii 
admettoit & plus d’adreffe & plus d’in-- 
tellisgence dans l'exécution : une noue. 
velle lueur vint frapper nos efprits. 

Paré ofa dilater les Playes d'armes: 
à feu ; ce trait auffi hardi que nouveau, 
quoique dû à un cas fortuit, portaun, 
nouveau jour fur la Chirurgie que l’on: 
appelle Militaire ; nous faifimes cette: 


4 


LA 
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nouvelle méthode long-temsavant que 
les autres Nations en connuffent leméri- 
te, & nous la perfeétionnâmes lorfqu’el- 
les ne fe doutoit pas encore des progrès 
qu'elle fit dans nos mains. On fçait 
que ce fut dans nos Ecoles que les 
Chirurpiens étrangers vinrent s’inf- 
truire ; de forte qu’à mefure que l’A- 
natomie , fource des vrais principes de 
notre Art,fut mieux connue , nous 
primes un nouveau goût pour les expé- 
riences &z pour les recherches ; nous 
trouvâmes des moyens d'opérer plus 
sûrs , plus prompts & plus heureux. | 
Qu on fe donne la peine de com= 


parer la Chirurgiè des’ Anciens avant 


Paré , à celle que nous exerçons de- 
puis ce célébre Réformateur , on trou- 
vera que leur génie fi long-tems bor- 
né à de {erviles imitations, a fait place 
à un génie plus lumineux, 

La Chirurgie prit donc une nou- 
velle forme , & quoi qu'en dife notre 
Critique Anglois , la profcription du 
feu n’eft pas précifément l'ouvrage de 
ce fiécle : on peut cependant remar- 
quer, que nous nous fervons moins de 
ce reméde en France qu’on s’en fervoit 
dans le fiécle précédent, & encore 
beaucoup moins dans les fiécles anté- 

Gg y 
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_rieurs ; mais il s’en faut beaucoup qu à 
Pexemple des Chirurgiens Anglois(a). 
nous ayions entiérement banni le feu. 
de notre Chirurgie , il eft encore par= 
mi nous un reméde de préférence , 
foit pour certaines maladies, foit pour 
des accidens de certaines maladies. 

L’Auteur, ce me femble, n'a pas dû: 
ignorer qu'un de nos célébres Compa- 
triotes (#) a donné toute fon eftime à à 
ce reméde , & avec quel intérêt il a. 
employé en fa faveur fa plume & {on 
érudition ; j'ofai dans le tems écrire: 
contre fon fentiment , nfais feulement: 
contre Pufage qu'il fait de ce reméde: 
dans le traitement des Playes d'armes: 
à feu ; jignorois pour lors que M., 
Sharp fût dans le deflein de le profcrire: 
pour toutes fortes de maladies. 

Ces deux excès ont paru intéreffer: 
PAcadémie , elle a crû qu’il étoit di-- 
gne d’elle de nes fes craintes {ur 
le trop grand ufage de ce reméde , &: 
fur fon entiere ceffation , par un pro=. 
gramme, où il, s’agit de décider » fi 
» le feu ou le cautére aétuel n’a pas été: 
» trop employé par les Anciens , &: 
» trop négligé par les Modernes, 


Ea]l Page 320. 
[21 M, Quefnaye 
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Jignore quel fera le fentiment de 
ceux qui travaillent à cet ouvrage im- 
portant ;je vois feulement que cette 
illuftre Société , ne compte pas fur une 
entiére Profcription dece reméde , 
puifqu’elle annonce par le fecond mem- 
bre du programe » qu’elle veut fça- 
» voir en quel cas ce moyen (le feu ) 
» doit être préféré aux autres pour la 
» curé des maladies Ghirurgicales , & 
» quelles font les raifons de préfé- 
» rence. 

Il y a tout lieu de croire que M.Sharp 
trouvera des adverfaires qui foutien- 
dront que l’on doit employer le feu 
dans plufieurs cas, notamment dans la 
carie des os , pour leur exfoliation,& 
pour lefquels cet Auteur (a) le con- 
damne. 


SEE FTrOoN’V. 
Done: s. ! 1 
Principalement [ur la Gangrene féche. 


Oici comme l’Auteur fe déclare 
contre d’autres méthodes de trai- 
ter Ja gangréne; le facrifice qu'il fait 
de l’amputation mérite toute notre at- 
tention. 
[Ca] Même page: | 
Ggvj 
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» Les autres méthodes de détruire: 
® la gangréne , dit-il, (a) foit par le: 
» cautére potentiel , foit par l'ampu-. 
» tation, font fi juflement condam-. 
» nées, que je ne m’amuferai pas à! 
» examiner ce qu’elles vallent. 

Aiaf donc plus d'amputarion pour: 

. la gangréne, Ï1 faut l'avouer , fi défor-. 

mais on doit retrancher du Catalogue. 
de nos opérations, celle pour laquelle: 
on extirpe les membres, c’eft rendre 
un fervice fiznalé à l'humanité & à la 
Chirurgie ; j’ai tâché de Ha rendre 
moins fréquente, je me [uis épuifé en 
raifons autant que jen ai été capa- 
ble. M. Sharp d’un coup de mainen 
fait beaucoup plus que moi ; il profcrit 
cette opération pour une maladie pour 
laquelle elle à toujours pañlé & pañe 
encore pour fouveraine contre cette 
- maladie ; il dit lui-même (4) que c’eft 
une opinion générale, que la certitude 
d’une mort prochaine à toujours em- 
pêché de douter que l’amputation ne 
fût le reméde le plus convenable. 

» Mais le tems, dit il ,a enfin pro 
» duit dans ce cas même la plus remar- 
» quable révolution, Une gangréne 


(a) Idem. 
(b) Page as. 
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» qui s'étend , avoit été regardée juf- 
» qu'ici comme la principale raifon de 
» Couper un membre , & maintenant 
» C'eft une raifon contre ; & quelques 
>» uns des plus grands Chirurbiens d'An- 
» gleterre différent amputation , non- 
» feulement jufqu’à ce que la gangre- 
> ne foitarrêtée,mais encore jufqu’à ce 
> que la féparation foit avancée. 

Il me femble qué pour procurer 
cette étonnante révolution il eut fallu 
_ préalabiement prouver qu’il en étoit 
arrivé une à la maladie , ou que PAu- 
teur la mieux connue qu’elle ne l'a 
été jufqu’à lui; car fi elle eft toujours 
. à même, c'eft-à-dire, fi ces effets font 
toujours auf rapides & par ceite raifom 
aufh funeftes , à quoi peut fervir cette 
prétendue révolation ? Ou plütôtr, 
quelle eft elle pour fe difpenfer d’avoir 
recours au feul reméde tonvyenable ? 
Mais il n’eft pas arrivé de révolutions 
à cette maladie , elle a été , elle eft en- 
core, & fera dans tous les tems , une 
abolition parfaite de tout fentiment 
_ & de toute action organique. 

J’ai parlé ailleurs des difpofitions à 
cet état ; nous avons cherché à fixer le 
progrès de la mort, dont une partie 
eft menacée , & qui par une fuite né- 
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ceffaire du carectére de ce mal menacé 
lerefte dela vie. “Eh 

Il faut pourtant convenir que toutes 
les efpéces de gangrenes ne font pas 
auf effrayantes ; mais Auteur n'ayant 
pas diftingué celles qui fe bornent par 
elles mêmes , de celles qui ne fe bor- 
nent pas, met une confufion dans fa 
pratique qui doit néceffairement em- 
barafler les jeunes Chirurgiens. 
_ On ne peut pas douter qu'il n’y ait 
des gangrenes qui fe bornent. Les 
exemples n’en font pas abfolument ra- 
res, cependant il s’en faut bien que ce 
foit l’efpéce la plus commune , même 
dans le genre de gangrene fêche qui et. 
celle qui préfente quelquefois à la pras 
tique des cas auffi finguliers, Je ne me 
flatte pas de faire fi parfaitement con 
noître cette efpéce particuliere de gan- 
grene qu'onme puiffe fe méprendre 3; 
je me flatte feulement de donner des: 
éclairciflemens que l'Auteur nous a 
refufés, lefquels pourront être de quel-: 
que utilité pour ceux qui voudront: 
travailler cette matiere dans un plus: 
grand détail. « - 

La gangrene féche fe définit par fony 
propre nom,c’eft celle qui n’eft pas ac 
compagnée d’engorgement, & dont les 


Jur l'Amputation, TIE 
_déféchement empêche la partie de tom-. 
. ber dans une diffolution putride par- 
faite , à la diférence de la gangrene hu- 
mide , laquelle eft toujours accompa- 
-gnée d’engorgement. 

La caufe la plus apparente de cette 
étrange maladie pourroit . dépendre 
dun vice particulier dans les artères 5 
or il eft certain que lextin@ion de 
 Paion organique des artéres s’en fuit 
la mort d’une partie. C’eft un prin- 
 cipe qu'il ne faut pas perdre de vûüez 
& une des preuves que c’en eft un, eft 
que dans les amputations que l’on fait 
des parties mortes de caufes internes , 
on obferve quelquefois qu’elles ne font 
pas fuivies d’hémorragie. Saviard le 
confirme par uné Obfervation rappor- 
tée par M. Sharp (a). Celui-ci fait 
dire à cet Auteur, que croyant cou= 
| per une partie faine , 11 la trouva gan- 
grénée , de maniere qu'il ne fortit pas 
une goutte de fang après la feétion du 
membre. Voici l’extrait de cette Ob- 
fervation : je la rapporte moins pour 
faire voir que PAuteur Anglois ne l’a 
pas bien rendue , que parce qu’elle m’a 
paru fufceptible de réflexions utiles. « TV» 


s Obfervatiots 
Uue Dame avoit une gangrene ss Et 
(a) Page 349 grene féche , 


Saviard Obfg 
16e, 
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: féche à une jambe, qui fut précédée: 
d’une douleur cuifante au talon :on re 
marqua le lendemain de cette douleurt 
un peu de lividité à côté de ce talon ,, 
fans qu’il y eût eu d’autres changemenss 
à la jambe par rapport à fa grofleur 8x 

à fa couleur naturelle. | 
Des Chirurgiens de réputation f-- 
rent d’abord à cette jambe des fcarifi 
cations, fans quela malade en reffentitt 
aucune douleur 3 ils en firent enfuitee 
de plus profondes, & enfin des tailladess 
le long de cette partie jufqu’au genou, 
fans occafionner le moindre fentimenr.. 
L’Auteur fut appellé depuis ces opé-- 
rations infruétueufes |, & tous d’une 
commune voix conclurent qu’il falloitt 
faire l’amputation de la cuifle : elle futt 
faite le même jour. Le tourniquett 
étant lâché,il n’en fortit pas une goute: 
de fang , quoique les chairs fuflentt 
d’un añez beau rouge. Cette Playe futt 
pancée quelques jours fans aucune effu- 
fion de fang. Saviard ne dit pas un mot: 
de la gangréne au moignon, en quoil 
M. Sharp s’eft trompé, en lui faïfant: 
dire ; il dit feulement qu'il furvint de: 
“cruelles douleurs à la jambe & à Pautre: 
cuifle, qui furent de même fuivies de: 
gangréne. On ne voulut pas éprouver: 
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une feconde amputation , on abandon- 
na la malade à fon trifte fort , qui fut 
bientôt terminé. 

On ne comprend pas pourquoi M: 
Sharp n’a pas blâmé cette amputation, 
lui dont l'opinion eft d'attendre que la 
ganggéne s'arrête : C’étoit en effet un 
cas favorable , & d’autant plus qu’on 
étoit affüré par le mauvais effew des 
incifions, que la gangréne avoit fait 
des progrès aux quelles Pamputation 
ne pouvoit remédier : ma remarque eft 
autorifée par M. le Dran , il rapporte 
une Obfervation à ce fujet , qui peut 
avec celle de Saviard , éclaircir cette 
matiere. | 
, Le premier défend Pamputation Of to 
pour les gangrenes de caufes internes, par M. le Drans 
_ilne veut pas même que l’on fafle des fr le méms 
incifions, prétendant qu'elles font inu- RENE 
tiles;faute de pouvoir corriger Fappau- 
vriflement du fang , qui felon lui , ef 
_ la fource de cette dangereule maladie: 
voici comme il prouve la bonté de cet- 
te double défenfe, 

Unhomme âgé de 72 ans, dit-il (a) , 
avoit au pied une fuppuration entre 
le gros orteil & celui qui eft à côté ; 
il trouva une efféce d'écorchure qui 

(a) Trait. d'Obferv. Obf, 508, 
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s’étendoit depuis lentre- deux de 
ces orteils juiqu'à la moitié du méta— 
tarfe ; elle avoit mauvaife figure,le milieu 
étoit rempli d'efcarre blanche , La circon-. 
férence étoit bordée d'un rouge un peu tu 
méfre : le malade prenoit cela pour um 
relle d’angelure , & vrai-femblable- 
ment n’en étoit pas allarmé. L’Auteurr 
fait gemarquer que dès le premier pan— 
cement , dl prit cette ecorchure pour unez 
gangréne de caufe interne , € [oudaim 
condamna le malade à une mort certaine. 
Il ne fut pas pour cela abandonné ,, 
PAuteur s’en tint pourtant à de petitss 
foins ; il fut conftamment pancé pen-- 
dant la premiere quinzaine , avec le: 
{tirax & l’eau-de-vie camphrée, re-- 
médes aflez bien indiqués, quand d’ail-. 
leurs on a ouvert des voies pour faire. 
pénétrer leur vertu. 5e 
L’Auteur nous aprend qu’on parla 
mal de fa conduite , que des gens mal 
intentionnés trouyerent mauvais qu'il. 
n’amputât pas cette jambe,ce quilé dé-. 
termina à faire une confultation ; mais: 
le malade , dit-il, qui fembloit devoir 
vivre encore quelque tems , puifqu’ul 
étoit fur fon féant quand les Confuitans 
le vifitérent, mouruttout d’un coup.. 
Cette mort fubite embarrañle , on 
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m'en devine pas la caufe ; quoi qu’il en 
foit , l’amputation faite à la malade de 
Saviard peut être juflement condam- 
née , après la mauvaife épreuve que 
Von avoit faite par lesincifions ; je ne 
fçais fi M. le Dran eut mérité le même 
reproche , s’ileût fait cette opération 
à {on malade , ou du moins s’il eût fait 
des incifions,comme Saviard avoit fait. 
On ne reconnoît pas ce Praticien dans 
cette conduite après les bonnes maxi- 
mes que j'ai rapportées plus haut de 
lui, fur les incifions à l’occafion de la 
gangréne. 

Üne gangréne fi lente à fe ma- 
nifefler ; peut donner prife aux 
remédes contre des progrès fi tar- 
 difs : s’il n’en réfulté aucun bien, 
‘ilne peut en réfulter pis. L'arrêt de 
mort que M. le Dran prononça dès 
le premier pançement , étoit une rai- 
fon pour tout tenter ; qu'importe à un 
malade qu’on l'écharpe,pour ainfi dire, 
s’il eft infenfible à ce qu’on lui fait £ 
Du moins fçait-on à quoi s’en tenir, 
_& c'eft beaucouf ; car quoiqu'il en 
foit moins glorieux aux yeux du vul- 
gaire, de tirer un pronoftic funefte, 
que d’affürer un fuccès heureux ; la 
Chirurgie ne paroït pas #noins une. 
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Science certaine dans lun & dans l’au-: 
tre cas. Si le Publicnous croit faillibles:, 
c’eft à l’infuffifance de nos lumieress 
qu'il faut s’en prendre , & non pass 
aux principes & aux regles de notre 
Art. 

M. Sharp veut que l’on attende que 

la gangréne s'arrête ; M. le Dran a fui-- 
vi cette maxime dans l’Obfervatiom 
que je viens de rapporter ; quel avan+- 
tage en eft-il réfulté ? La gangréne ne 
s'eft pas arrêtée & il en a coûté la vie au 
malade ; la lui eut-on fauvée fi l’en eût 
fait de bonnes incifions , & felon l'oc-- 
curence l’amputation ? C’eft ce qu’om 
ne peut fçavoir que par comparaifon.. 
Il eft donc néceffaire d'examiner pluss 
particuliérement , s’il faut attendre que: 
la gangréne s’arrête d'elle-même , om 
fi l'on doit tenter de la fixer par dess 
moyens plus Chirurgiques, que ceux 
que M. Sharp propofe ; perfonne ne: 
peut douter qu'il ne foit important 
d’éclaircir ce point de pratique. 
- M. Sharp (4) veut que pendant que: 
la gangréne s’étend#on enveloppe le: 
membre gangréné avec des bandages: 
trempés dans des liqueurs fpiritueufess 
Qu aromatiques , afin d'empêcher les: 
(a) Pagess3r, 
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progrès d’un mal fi funefte. Nous vou- 
lons qu’au préalable on fafle des inci- 
fions dans l’étendue du mal. Cette dif- 

 férence doit patoître eflentielle | & 
elle left en effet ; c’eft ce qu’il faudra 
prouver , après avoir examiné ce que 
lAuteur propofe de faire dans la mor- 
 tification parfaite. » Si le membre eft 
» entiérement ganpgréné , dit-il, (a) 
» il faudra en couper une bonne quan- 
» tité à quelque diftance au-deffous de 
» la partie faine : par cette méthode, 
» On diminueta la puanteur , & le ma- 
» lade fera beaucoup fotilagé , comme 
» je lai fouvent éprouvé. 
left certain que d’enlever des chairs 
mortes , eft une méthode dont la Chi- 
rurgie fe fert avantageufement ; mais 
ce ne peut être qu'en féparant les chairs 
_ mortes d'avec les vives. La raifon en 
“eft fimple,& lAuteur la donne fans que 
fon deffein foit de l’appliquer à notre 
_ opinion. » Quelque légere, dit-il, (B) 
» que l'affection ( gangréneufe ) pa- 
.» roiffe, l’expérience à montré qu’elle 
» retient fouvent les femences d’une 
» gangréne future qui fe manifefte de 
» nouveau après d’opération : mais fi 
(a) Même page. 
[b] Pages 328 & 329. 
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PAute ur conclut de là qu'il ne faut fp 
amputer le membre , pourquoi en ce 
pe-t'il une parties © Ce qu'il coupe a 
deffous du fn , peut-il empêcher qui 
cette femence ne frudtifie £ 

La méthode de couper un membr 
dans la gangréne même (4) a l’avaa 
tage de ne pas caufer de douleur ; ma 
à quoi fert cet avantage , fi la gangréf 
gagne & tue le malade ? Cet inconvr 
nient très-digne des regards de la Ci 
_rurgie a fait abandonner cette méthodi 
ou plutôt a fait qu’elle wa pas eu « 
Partifans. Celle de couper les chaiit 
gangrénées par lambeaux ac-deffous di 
faines , mérite le même fort ; M. del 
Motte la profcrit comme une méthoc 
contraire la raifon & à l’expériencez. 

Ce Chirurgien notre compatrio 
auroit au moins dû balancer le fentimerr 
de M. Sharp ; mais on peut préfumar 
qu'il ne lui eft pas connu , puifqu’il mn 
Paprouve ni ne le blâme ; cependarn 
fon éxpérience dans la matiere dont | 
s'agit eft remarquable ; on verra qu’elll 
donne des Loix. M. Quefnay qui m 
Jui eff pas plus connu , fait de M. Delaa 
motte un de fes appuis dans plufieurr 
points de fa vafte érudition fur la gam 
gréne ; j'applaudis très-fort à {a défé 

[a] Fabrice d’Aquapendente, 
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rence pour ce Praticien. J'oferai cepen- 
dant dans la fuite dire mon fentiment 
fur quelques endroits de l’un & de 
VPautre de ces deux Auteurs, & ce se 
fera moins pour les critiquer que pour 
faire voir que la pratique de notre Art 
eft un champ où nous pouvons tous 
moiflonner. 
M. Delamotte ne veut pas qu’on 
enleve les chairs morte,snon-feulement 
au-deflous des vives , comme le pref- 
crit l'Autenr Anpglois , mais même en 
anticipant au defius des mortes, quoi- 
que cette derniere méthode ait été fui- 
vie par de grands Maîtres. Cette dé- 
 fenfe eft fondée fur l’Obfervation fut- 
vante , & quoiqu’elle ait pour objet 
une gangréne au voifinage du fonde- 
ment , elle peut s’appliquer aux extré- 
-mités gangrénées. 2 
» Une femme , dit-il (a) , étant Obfervation: 
» tombée dans une grande maladie , Sur le danger 
, ; è € Couper les 
» devint fans aucun fentiment, &laif- chaise MOTTESe 
» fant involontairement couler fes ex- De la Motte, 
_» crémens, étoit fans cefle dans l'or- 
> dure ; quelque foin que l’on prit de 
» Ja nettoyer , lon ne putempêcherla 
> gangréne de paroître au coccix ; je 
(a) Traît. compl. de Chirug, De la Gan- 
gréné. Tom, LI. Obf. 17. 
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» fis quelques légéres fcarificatior 
» dans le deffein d empêcher fon prœ 
» grès , qui néanmoins augmenta cha 


» que jour, quoique jeufle fcarifié : 


» proportion , que jeufle fait unn 
» incifion confidérable à la circonfé: 
» rence de ce qui étoit gangréné , 6 
» que j'euffe baffiné toutes ces fcarifii 
» cations avec les remèdes les plu 
» actifs. 

» Ces foins qui, en apparence, de 
» voient Ctre d’un grand fecours à cettie 
» malade, ne purent s'oppofer à l'aug:- 
» mentation de la gangréne qui s’emi- 
» para de tout le fiége, ce qui me dé 
» termina à enlever des chairs en quan: 
tité,afin de féparer le mort d’avec luc 
>» vif.comme j’avoisappris de faire pat 
» M. Petit (4) qui n’y manquoit jamaiss 
p en pareil cas, & comme je lavoiss 
» fait moi-même nombre de fois pen-- 
» dant que j'étois à l'Hôtel Dieu ; ce 
» qui empêcha cette pauvre malade des 
> fe tenir fur fon fiége,& l’obligea des 
» fe tenir un peu fur un côté & un-peu 
.» lur l’autre : mais cela ne fit qu’aug— 
» menter fes maux, puifque ce chan-- 
» gement de fituation fit tomber cess 


Ca] Célébre Chirurgien en chef de J'HÔ+- 
tel-Dieu de Paris, 


W 
Y 


| "deux: 
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» deux côtés en mortification ; enforte 
» que je fus obligé de faire les mêmes 
» {carifications qui furent fi long-tems 
» continuées & réitérées,que le coccix, 
» la meilleure parie de l’os {acrum, Les 
» deux trochanters & même une por- 
» tion des os des îles, fe trouvérent à 
» découverts par la quantité extraor- 
» dinaïire des chairs puantes & pouries 
» que j'Ôtai , m'y étant cru obligé 
» dans l'intention de copier mon an- 
» cien Maître autant qu'il me feroit 
» poflible , ce qui n’empêcha pas que 
» la malade ne mourût ainfi décharnée. 

_ J’ai vâ traiter de même, &avec auf HE 
peu de fuccès , une gangrene au fiége fur le mème fe 
égale en étendue, à un Gendarme de }t 
la Garde jeune & courageux , qui 
mourut décharné de même ; elle fut 
la fuite d'une maladie longue & vi- 
ve, & à la différence de la malade 
précédente, il fut toujours tenu pro- 
prement , à qu'oiil contribua lui mé 
me n'ayant pas eu l’efprit alliéné pen 
dant qu'il vécut. 

M. de la Motte fait des réflexions fur 
le mauvais fuccès de cette méthode , 
aufli fenfées qu’elles tendent à en éta- 
blir une plus fñre & de tous points 
préferable. » Que prétend - on faire, 
£ome IL E 
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> dit-il, (4) en coupant ces lambeau 
» de chairs pourries, fous prétexte de 
» féparer le mort du vif , finon de 
» donner occafion à la pourriture de 
>» pénétrer plus avant en Ôtant une 
æ« portion qui pourroit préferver l’au- 
D tré... 
Il impute enfuite la propagation de: 
la gangrene qui furvint à fa malade , 
à la malproprété & au changement de 
fituation qu’il occafionna forcément 
par l’enlévement des chairs qu'il fit à 
différentes fois : la malpropreté peut 
être en effet une caufe de gangrene ou. 
“plutôt aider à fes progrès ; mais elle 
neft pas par elle-même une caufe aflez: 
déterminante pour ne s’en prendre qu’à. 
elle ; je viens de faire voir que la mal-. 
propreté n'eut aucune part au progrès: 
de la gangrene du Gendarme dont il! 
a été queftion , M. de la Motte va, 
bien-tôt faire voir lui-même que la 
angrene a une caufe plus immédiate, , 
» Que le Chirurgien , dit il (b),, 
æ taille , tranche, & coupe tant qu'il 
» voudra, il ne faut pas qu’il prétende 
» arrêter les progrès de la gangrene par 
» cet extrême remède, ni qu’elle céde 


(a) Page 81 & fuivante, 
Cp] Page 83e 
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» à auCun autre , à moins que la fiévre 
» venant à diminuer peu à peu ne finifle 
» entiéfement & que la maladie ne 
» cefle ; fans cela, plus on coupe des 
® parties gangrenées & plus on donne 
» lieu à la gangrene d'aller plus avant. 

C'eft auffi le fentiment de M, 
Quefnay (a) , il rapporte la même 
Obfervation comme un appui fur le- 
quel il fonde la même pratique. M. de 
la Motte à prétendu de plus qu’il ne 
falloit pas fcarifièr tandis que la ma- 
ladie dont elle eft Peer & qui Pec- 
compagne, continue. M, Quefnay por- 
te la févérité de cette régle plus loin 
(b) ; il veut que l’on banniffe les {cari- 
fications ou du moins qu’on les differe 
Jufqu’à ce que la fuppuration commen- 
ce à cerner l’efcarre ; on va bien-tôt 
voir que de retarder les incifions n’eft 
pas le fentiment de M. de la Motte. 
On va voir au contraire que la Métho- 
de qu'il a conftamment fuivie eft de 
{carifier , quoique la maladie continue 
fans s’arrêter, & que s’il rapporte deux 
Obfervations qui femblent oppofées à 
ce fentiment, il ne les a pas rapportées 
pour juftifer le fentimeut de M. Quef. 


(a) Pag. %: 
(5) Pag. 388, 
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Obfervatione 
Qui prouve 
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nay. Ceci a befoin d'attention, C'cft 
un point de pratique important & en 
même-tems fort obfcur. 

Il eft à remarquer que ce denier 


rapporte quatre Obfervations du pre- 


mièr , comme des preuves qu’il ne faut 
fcarifier que lorfque la fuppuration 
commence à cerner l’efcarre gangre- 
neux. On va juger fi M. Quefnay a 
trouvé cette pratique dans l'Auteur 
qu'il commente : je vais rapporter ces 
Obfervations à mon tour , du moins 
les premieres , telles qu’elles font dans 
Voriginal, en fupprimant ce dont je 
n'ai pas befoin pour l’objet que je 
traite. | 

> I] furvint, dit-il, une pareille gan- 
» grene (au fiége ) à une jeune fille 


guon ne doit » malade depuis deux jours d’une fié- 


que fcarifñier , 
& quon le 


» vre continue très-violente, accom-: 


ao malgré Le » pagnée de délire ...,.. Cette gan= 
f 414 e. . 0 e 
progris €, prene s’étendoit depuis le.coccix ju: 


maladie. 


M. de la Motte » ques aux grandes lévres de la vul=: 


be 18e 


» ve, & depuis une hanche jufqu’à: 
> l'autre: Je n’y fis autre chofe que de. 
2 légeres fcarifications à des endroits: 
» & de profondes à d’autres, felon que: 
» la mortification avoit plus ou moins: 
» de profondeur ; afin de donner lieu! 
» aux remèdes de pénétrer dans cetie: 
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#pgrande quantité de chairs mortes 

» fans en enlever la moindre portion. 

La Nature fit infenfiblement le re- 

tranchement de ces chairs, aidée par 

les remèdes convenables, la malade 
guérit au bout de fix femaines. 


Second exemple qui prouve de plus Li 


IX, 
Tv 


atiOfrs 


quê la malpropreté n'a pas été la caufe qui prouve 


immédiate de la gangrene. » Un jeune © 
» Eccléfiaftique étant tombé dans une] 
» fiévre continue des plus fàcheufes, 
» avec des redoublemens , quoiqu'il 
# fe tint toujours fort propre , & que 
æ fon efprit ne fût point aliéné ; il ne 
x fut pas moins fufceptible du même 
> accident que la malade dont je viens 
> de parler. La gangrene lui vint aux 
» mêmes endroits & eut au moins la 
» même étendue, ayant fans ceffe aug- 
> menté sant que la violence de la fièvre 
> perfiffa ; je fcarifiai les chairs de cette 
>» gangrene comme j'avois fait dans la 
+ cure précédente , fans ôter la moin- 
» dre portion de chairs fcarifiées, & 
+ me contentai de tenir un emplâtre 
» de flirax deflus, qui les fit détacher 
>» dès que le malade commença à fe 
» porter mieux. 

Je ne vois donc pas par ces deux 
exemples qu’on doive fe Es de 

hij 


outre la mal- 
ropretée Par 
e mêmes 
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fcarifier ,; même quoique. la maladies 
qui accompagne la gangrene perfifte :: 
je ne vois pas non plus qu’il foit de ré. 
gle d'attendre que la fuppuration com. 
mence à cerner l’efcarre. M. Quefnayy 
n'a donc pas dû tirer cette conféquen-- 
ce de ces deux Obfervations ; on voit: 
bien manifeffement au contraire ques 
M. dela Motte incifoit profondément: 
avant que lefcarre commençât À fe 
cerner & pendant que la fiévre con-- 
tinuoit , quelque violente qu’elle fût. 
M. Quefnay n’eft pas plus fondé à: 
9nnér comme précepte d'attendre que: 
la maladie ait ceflé, par les deux au. 
tres Obfervations qui fuivent , pui. 
que felon l’expofé même de M. de lu 
Motte , il ne fat pas queftion de fcari-. 
fer, ce qui nempêcha pas que les deux: 
malades ne guériffent de même. 

Il eft nécefaire de remarquer ici ,, 
qu'il n’eft pas rare de trouver dans les: 
Auteurs des différences dans les pro-. 
cédés qui femblent fe contrarier, M... 
de la Motte a voulu prouver par ces 
quatre exemples qu’il eft de la bonne: 
pratique de ne pas enlever les chairs. 
gangrenées , & il a eu raifon : ce point 
de pratique eft donc décidé fans con-. 
&radi@ion ; il n’en eft pas de même du: 
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confeil qu'il donne de toujours fcari- 
fier , puifqu’on voir qu'il a été inf- 
dèle à ce précepte par les dernieres 
Obfervations , & qu'il n’a pas moins 
réufli ; on peut donc croire que la Mé- 
thode de fcarifier fi préconifée par cet 
Auteur , eft équivoque ou indécife ; 
mais le contraire fe verra mieux dans 
la fuite , c’eft-à-dire que l’on verra à 
quel point ilétoit partifan des incifions 
dans cette maladie. 

On peut obferver en attendant, par 
rapport aux deux Obfervations qui 
femblent contredire les deux premie- 

res, qu'il n’a pas fcarifié dans l’une ÿ 
parce que , comme il le remarque lui- 
même (a), la malade dont il s'agit 
étoit fi mal , que perfuadé de linutilité 
des incifions, il prit le parti de la laiffer 
mourir en paix : elle guérit cependant 
contre toute attente & par les fecours 

ordinaires ; ce qui doit faire penfer 
que des cures auf inefpérées donnent 
rarement des préceptes. | 

Quand à la feconde de ces Obfer- 
vations (b), on n’y voit ni une maladie 
auffi longue , ni aufhi violente 3 on ne 

_ voit pas non plus une gangrene aufft 

[a] Vingtiéme Obfervation. 

Ch] Vingt-uniéme Obfervation. 
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étendue & auffi confidérable que les 
précédentes ; d’ailleurs l’Auteur rap- 
porte dans ce fait une circonftance qui 
écarte toute contradiétion. Ce fut de 
donner des coups de lancette (a) pour 
s'aflurer de la profondeur de la gan- 
grene, lefquels peuvent paffer pour des 
incifions capables de favorifer l'effet 
de légiptiac & du ftirax , dont l'Au- 
teur continua l'ufage, & dontil fait 
l'éloge. | | 
L'infinuation des remèdes anti-pu- 
trides étoit le grand motif de l'emploi 
que ce Praticien faifoit des incifions : 
comment prétendre en effet , que ces 
remèdes puiffent pénétrer des plaques 
gagreneules, dures comme la corne d'une 
tan’erne , ou au moins comme le cuir-de 
la femelle de foulier (b) : ls ne le peu- 
vent, fans doute, que par des ouver- 
tures faites avec une lancette , & de 
préférence avec le biftouri : de forte 
qu'étant pouflées jufqu'au vif , elles 
commencent par mettre les parties 
étranglées plus à l'aife. | 
es remèdes que lon employe dans 
ces occafions, notre Obfervateur ne 
s'arrête pas à ceux dont M. Sharp van- 


(a) Page 97. 
(à) Page 102, 
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ta le mérite, il en employe dont les 
vertus font tout enfemble os 
fortifiants, fpiritueux , &c. Par exem- 
ple , le vin , l’eau-de-vie , l’eau de 
chaux, l'eau phagédénique, les lotions 
‘faites avec la myrrhe , l’aloës, les arif- 
toloches , le fucre candi , quelquefois 
un peu de fublimé corrofif mis dans 
une certaine quantité de vin &c. J’é- 
. vite de parler des cas où il convient de 
fe fervir de préférence de ces remèdes, 
ainfi que de bien d’autres , l’Auteur 
les diftingue ; mais il s’en faut qu'il 
approche de M. Quefnay dans cette 
_ partie : je reviens aux incifions, j'ef- 
pere en prouver le mérite par une Ob- 
fervation qui vient à l'appui des précé- 
dentes, & qui exige un détail. 

Le Valet-de-Chambre de M.d’Ar- X 
baub, Brigadier des Armées du Roi, jOprervétions 
fat tout-à-coup attaqué il ya environ pendant la vio- 
deux ans d’une fiévre continue très- ns san 
vive, accompagnée de redoublemens da lagangrene.… 
éwde délire, & deux jours après d’u- 
ne plaque gangreneufe du diamètre 
d'environ la paulme de la main.vers le 
lombe gauche ; elle fut prife par ceux 
qui le foignoïient pour une meurtrifluré 
reflemblant à une tache d’encre , plu« 
fieurs faignées &cc. ses faites, 

NV 
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non-feulement nempéchérent pas fa 
gangrenetde fe manifefker auf fubite-- 
ment > mals encore ne diminuérent rierm 
de la maladie. 

Je fus prié de voir le malade. Cette: 
plaque étoit très-unie ne faifant pas lai 
moindre inégalité ; on l’auroit prife en: 
effect pour une tache ou une plaque: 
d'encre, la fiévre étoit confidérable, le: 
délire par intervale 3 il étoit à lui dans: 
€e moment ,. il ne put me rien dire fur. 
get accident, il l'ignoroïit entiérement,,, 

Je divifai cette plaque avec un bif-. 
touri, par des incifions profondes &: 
parallèles fans qu’il fortit une goute de: 
fang , & fans que le malade reffentit lai 
moindre douleur: La chair coupée: 
étroit également noire & très-coriafle,, 
mais non pas fi dure que la peau, qui 
l'étoit d’une maniere très-remarquable... 

Je voulois du fang & desdouleurs ... 
ÿenfonçai le biflouri plus avant, &: 
Janticipai fur tout le contour de lai 
plaque, fur les chairs vives. Le fahg: 
vint, il étoit noir & épais. Les dou-- 
feurs fe firent reffentir comme je le: 
défirois ; pour lors j’imbibai les ouver-. 
tures d’eau-de-vie que je trouvai fous: 
la main, dans laquelle je fs fondre du: 
ei commun , tandis que je laiffois aux 
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vaïfleaux le tems de fe dégorger. J’a- 
joûtai à ce reméde un digeftif fort d’é- 
giptiac, & par-deflus un emplâtre d’on- 
guent de ftirax. 

Le malade fut refaigné. plufeurs. 
fois ; la fiévre , les redoublemens & 
le délire perfftérent encore quelques: 
jours , fans que la gangrene augmen- 
tât , ni fans y remarquer non plus au- 
cune difpofition à fuintement , pas: 
même dans la partie des incifions qui 
excédoit l'étendue de la gangrene , au 
contraire je remarquois dans ces en- 
droits comme le refte , une aridité & 
un defléchement extrême. 

Les parties voifines de celles qui 
font gangrenées ne font fürement pas: 
faines , je les regarde comm: partici- 
pantes du gangrené & du fain, état 
qui prouve que la gangrene n'eft pas: 
contagieufe par elle-même. I prouve 
auffi que les fcarifications font efhica- 
ces aux parties voifines d’un mal fi 
fufceptible de progrès ; foit, comme 
je ai dit, par le dégorgement & la 
détention qu’elles occafionnent , foit 
par la facilité qu’elles donnent aux re- 
mèdes antiputrides de pénétrer , avane- 
tages qui donnent à la Nature le tems” 
de défendre les parties faines. 

Eh vj 
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Je remarquai le troifiéme jour de 
ce traitement local un rebord un peu 
faillant dans le contour gangrené, il 
étoit un peu rouge ; j'en augurai fa= 
vorablement , je le regardai comme 
une borne qui annonçoit un füinte- 
ment prochain. Le lendemain il fut 
‘plus mollet, la rougeur plus étendue 
du côté des chairs vives. Les angles 
des incifions étoient fenfibles , & le 
malade reffentoit une impreffion d’une 
douleur fourde dans toute l'étendue du 
mal. C’étoit autant d'aprêts & d’an- 
nonces d'une fuppuration voifine , le 
délire n’exiftoit plus depuis la veille 4 
la peau qui jufques là avoit été très- 
féche fe relâcha & devint hamide. La 
fiévre diminua dès ce jour même , 
mais elle continua ainfi diminuée en- 
core quelques jours. 

La fuppuration s’établit cependant, 
elle l'étoit parfaitement lorfque la fié- 
vre cefla tout-à-fait. Pour lors voyant 
que tout s’animoit je coupai les tran- 
ches parallèles qui avoient acquis la 
dureté de la corne , & je les détachai 
du fond où elles tenoient encore étroi- 
tement ; elles n’étoient pas pourries, 
cependant elles commençoient à exa= 
ler un commencement d’odeur putri- 


L 
: 


è 
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de, la Nature en feroit vraifemblable- 
ment venue à bout, mais tardivement ; 
en les emportant avec le biftouri, la 
guérifon fe trouvoit déja commencée ; 
le refte de l’efcarre fe détacha entiére- 
ment , la régénération fe fit, & la ci- 
_catrice fut finie. 
* On voit particuliérement par cet 
exemple les raifons fur lefquelles j’é- 
tablis mon opinion fur la néceffité des 
incifions ; fi après ce que je viens de 
dire on trouve cette opinion outrée , 
je trouve ma juftification dans M. de 
la Motte. Voici une nouvelle preuve 
qui fait parfaitement connoître la pra- 
tique de ce grand Chirurgien fur le 
fait dont il s’agit ; il fut demandé pour 
une brûlure énorme , laquelle dégé- 
néra bien-tôt en gangrene. 


»,Je commençai, dit-il, par faire op. 
> des fcarifications ;' mais au lieu de les Incifions pouf. 


> faire légéres , je fus obligé au con- 


fées à l’excès 
& avec fuccèse 


» traire de les faire profondes ; encore M.de la Motte 
> fallut-il en faire jufqu’à deux & trois Obferv. 25. 


_æ fois dans le même endroit, avant 
» que de voir le fang , toutes ces par- 
» ties s’étant gonflées de maniere que 
»je me fatiguai à force de fcarifier, 
>» tant cette gangrene étoit étendue ; 
»ce qui m'obligea de donner mon bif- 


L 
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+ touri à un Chirurgien préfent, afin: 
» qu'il eût fa part de la fatigue. L’Au-. 
teur fut dédommagé de fa peine par le 
plaifir qu’il eut de guérir cette malade 
ainfi tailladée. | 

Il réfulte donc enfin de ces deux ré 
gles générales, 1°; Qu’il faut faire des. 
stations dans la ganpgrene , & 2°. 
Qu'il ne faut pas couper de lambeaux. 
les chairs mortes, foit au-deflous des:. 
vives, foit pour les féparer de ces der: 
mieres, k 
Il eft des gangrenes dont les pro- 

_ grès font firapides , qu’à peine a-t’on: 
le tems de penfer au remède. Ontrou-. 
ve dans les Auteurs des exemples de: 
ce genre, ils ne font pas même rares s.. 
celles qne j'ai vies de ce genre appro- 
cher le plus de cette rapidité extraor- 
dinaire eft à M. de ***,, Introducteur: 
des Ambafladeurs ;. c’eft un fait aflez: 
récent pour fe rappeller l’impreffion 
que fa mort fit fur les efprits. En voici 

- le détail, 
PR Je fus prié à dîner chez lui par oc- 
€ErvatiOfte 4 à : 
D'une Gangre- Cafion ; par M. fon Fils, le malade ne 
ne dont les ef me parut pas lêtre ; il étoit couthabil- 

ets furent ra-,, pe 1 ‘ 

videment fi. 16 dans un fauteuil , un pied fur un ta- 

acfies.  bouret : j'avois l’honneur d’être connu 
de lui , il me reçut avec gayeté & po- 
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litefle. Il avoit à l’extrémité du gros 
orteil une tache noire & un peu épai£- 
fe , d'une grandeur à pouvoir être cou- 
verte avec le bout du petit doigt 3 el- 
le étoit environnée d’une rougeur fon- 
gée d’une ou deux lignes d’étendue ;. 
& au-delà d’une légére œdematie ; la: 
douleur étoit des plus médiocres ; j'y 
fentis un peu plus A chaleur que dans. 
le voifinage , & le malade y fentoit 
plus de froid que de chaleur. 

Il étoit parfaitement perfuadé que: 
cet objet étoit trop indifférent pour 
mériter mon avis ;. cependant il me le 
demanda : cet objer indifférent em ap- 
parence me parut un point de gangre- 
ne, voifin d’un éclat dangereux ; le 
fang du malade étoit naturellement 
vif & âcre ;.je Le fçavois , j'en avois vû: 
des effets dans la derniere campagne 
en Flandres où il avoit eu une médio- 
cre écorchure à la. jambe, qui mérita: 
des foins affidus.. 

J’'eus à combattre à différentes re 
prifes pendant le traitement une rou- 
geur éréfipélateufe, qui reparoifloit: 
plus vite que je ne la difipois ; je ju- 
geai dès ce tems que fon fang exigeoit: 
des attentions pour l’avenir ; je lui rap- 


pellai cette époque , & par degrés je: 
« 


ae 
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parlai de fa fituation préfente de ma 
niere à l’effrayer ; il ne fut pas ébrani. 
lé, je ne fis impreflion que fur l’efpritt 
de Monfieur {on fils préfent à cettee 
confultation fortuite. Le malade n’a. 
voit de confiance qu’en M. Molin & 
M. Boudou , qui l’avoit déja vû danss 
cette occurrence, M. Veyret étoit fom 
Chirurgien ordinaire. 

Je demandai une confultation avec 
ces Meffieurs pour le lendemain ; elle 
n'eut pas lieu ; je iaiflai le malade danss 
la pleine fécurité où il étoit que fom 
mal n’étoit rien : ÿ’étois d’un fentimentt 
bien contraire ; ce point ou tache gan-- 
greneufe qui avoit fa fource dans la na-- 
ture de fon fang , que M. Delapeyro— 
nie fut obligé de corriger quelques an= 
nées auparavant pour le guérir d’une: 
médiocre opération , & dont il ne {e-- 
roit pas venu à bout fans le moyen: 
qu'il employa : d’autres circonftancess 
relatives au mauvais pronoftic que je: 
tirois fur cette étincelle de feu , m’en-- 
gagérent à perfuader en particulier au: 
Fils ce que je n’avois pû perfuader au 
Pere ; j'y réuflis mais infrutueufes: 
ment. | 

Nous dinâmes cependant ;le malade: 
fe rendit facilement à la falle à man-- 


“ 
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ger ; 1l dina fur une chaife longue & 
fut très-gai. Trois jours après on man- 
da précipitamment MM. Molin & 
Boudou ; le premier remède dont ce- 
lui-ci ufa fut de lui couper le gros or- 
teil , & le lendemain deux autres. On 
fit des incifions dans plufieurs endroits, 
elles furent inutiles ; il n’étoit plus 
tems de lui couper la jambe, & ce 
h'étoit pas le eas : il mourut le qua- 
triéme ou le cinquiéme jour depuis la 
premiere opération, d’une gangrene 
univerfelle, 

On trouve dans les Auteurs des g'an- 
grenes encore plus rapides 3 il en eft 
entr'autres une frappante (a), elle 
commença de même par un orteil , 
elle s’étendit en trois heures jufqu’au 
ventre , & tua le malade. 

Les gangrenes de ce genre ayant 
néceflairement leur fource dans un vice 

général des liqueurs , laïflent peu de 
reflources à Art & à la Nature : de 
tels exemples fervent biens moins à 
enrichir la Chirurgie qu’à prouver la 
mifere de notre exiftence ; c’eft pour- 
quoi j'évite des réflexions qui feroient 
fuperflues. | 

1 eft des gangrenes d’un genre 

(a) Schenxius, 
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plus traitable , quoique les premieres 
progrès fe faffent prefque aufi rapides: 
ment ; elles s'arrêtent pour un tems ëà 
un certain terme que la Nature parti. 
culiere de ce mal femble prefcrire el-- 
le-même de maniere à fe fixer quell: 
quefois tout-à fait , jufques-là mêmée 
que la partie gangrenée fe fépare enx- 
tiérement fans aucun fecours de l’Art;; 
d’autres n’ont point de bornes, mais 
leurs progrès étant lents & tardifs., 
nous permettent de les attaquer avecc 
avantage ; il en eft enfin qui mettentt 
des années à franchir une articulationa. 

ie J'ai vû un cas finguliérement comx 
Progrès rapi- pliqué. Un Réligièéux de l'Abbaye: 
Rd _ d'Orval , âgé de plus de foixante ans, 
rèta tout-à- fut attaqué d’un point gangreneux au 
eoup. pied approchant de celui dont j'ai par: 
lé plus haut , avec cette différences 

qu’en deux heures la gangrene s’empa 

ra du gros orteil & de tout ce qui re— 

couvre Pos du métatarfe quile foutientt 

& s’arrêta-là, laiflant les autres orteilss 

libres, ainfi que le refte du pied. Un au 

tre Religieux , Médecin de la maifon,, 

effrayé de lamputation qu'un Chirur-- 

gien vouloit faire de ce doigt & de l'os 

du métatarfe qui le foutient, comme jes 

Pai dit, propofa de me mander ; je viss 
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le malade trois jours après ; la gangres 
ne n’avoit fait nul progrès pendant ce 
tems. La peau qui d’abord avoit paru 
d’un rouge foncé étoit devenue noire, 
mon avis eût été de fe contenter de 
l'application des remèdes anti-putri- 
des, & de quelques légéres fcarifica- 
tions 3 mais ayant apperçu trois hor- 
ribles ulcéres à la partie moyenne & 
inférieure de cette jambe , que ce Re- 
bigieux panfoit avec foin depuis plu- 
fieurs années, & ayant appris que ces 
ulcéres avoient fouffert quelque déran- 
gement depuis l’apparition de la gan- 
grene , je me déterminai à l’arnputa- 
tion de la jambe après m'être afluré de 
fa fenfibilité ; l'opération fut faite à 
l'ordinaire , le malade guérit après 
deux mois de panfemens. 

IT eft très-poffible que la sangrene 
s’en fût tenue où elle. s’'étoit fixée, & 
que la Nature aidée des remèdes eût 
féparé le mort du vif ; mais craignant 
les effets du mauvais voifinage de ces. 
ulcéres , je me déterminai pour le parti 
violent que je pris avec le même Chi 
rurgien qui vouloit faire la premiere 
amputation , & qui conduifit la playe 
pendant prefque toute la cure. 

Les gangrenes qui fe fixent ne font 
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pas rares ; il y en a même des cor 
nues par les caufes dont elles fom 
l'effet. La gangrene qui vient de froiit 
ou par compreflion , ne furvient pa 
quand on peut éviter lun & empêchee 
l'autre ; ce font des caufes particulie: 
res de gangrene que l’on peut prévee 
nir & dont on peut arrêter le progrèss 
celle qui vient de froid fe guérit pza 
fon contraire, ou du moins eft borné: 
par la chaleur modérée graduée & rea 
nimée qu'on lui oppofe ; nulle compaa 
raifon de ce genre de maladie à cell 
qui eft caufée par un vice particulies 
dans les liqueurs. 

Le gangrene qui furvient par com 
preflion des arteres & des nerfs prim 
Cipaux celle quand on met ces parties 
en liberté. Les liqueurs qui ne peuvenn 
s’en retourner d'où elles viennent fe 
corrompent après s'être dépravées , 88 
corrompent à leur tour les parties mét 
mes qui les ont apportées. Si le gom: 
flement qui naît de la ftagnation de ce: 
liqueurs fubfifte , la gangrene furviem 
& même la pourriture. Ce genre dit 
gangrene n’emprunte rien-des vices du 
fang ; le mieux conftitué ne peut ert 
pareil cas fe garantir de l'affection pus 
tride où il arrive par degrés ; c’eff 


| 
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quelquefois l'effet d’un caillot de fang 
appliqué contre une artére ouverte ca- 
pable d’en arrêter le cours en partie, & 
d'empêcher totalement fon retour, 
_ L’étranglement des parties occa= 
fionné dans les Playes d’armes à feu ; 
par le déchirement & la contufon de 
ces parties , les expofe plus fouvent & 
plus déterminément à ce genre de gan- 
grene ; M. Sharp qui n’eft pas auñfi en- 
thoufiafmé des merveilleux effets du 
quinquina pour ces efpèces de gangre- 
nes qu’il veut nous faire croire que le 
font fes compatriotes , n’accorde pas 
à ce remède (a) la vertu de la guérir: 
il a raifon , il n’eft pas même capable 
de les fixer. Il ne le pourroic qu’en 
détruifant la caufe ; mais les vertus du 
quinquina & celle des inftrumens tran- 
chans qui conviennent fi fort dans ce 
dernier genre de gangrene, ne fe ref- 
femblent nullement & n’ontaucun rap- 
port. 

Je m’apperçois cependant que je 
rends mal le fens de Auteur , on en 
pourra juger. Voici le texte : » Les 
# mortifications qui viennent unique- 
» ment de froid ou de compreffion , 
» ceflent d'ordinaire dès que la caufe 

La] Page 322, 
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» eft Ôtée, & par conféquent font ra-- 
» rement des cas propres à démontrer 
» la vertu du quinquina. Cela doit êtres 
du moins pour les cas de compreffion, 
étant exactement vrai qu’il n'appartientt 
pas au quinquina de remettre en hber-- 
té des parties qui font comprimées ,, 
nos idées fur ce point font très-con-- 
formes ; iln’en eft pas de même quandi 
à ce qui fuit. » Îl y a cependant deux: 
» fortes de gangrene, dit-il ; où le quin— 
» quina reufft mieux ; celle qui vient 
» des caufes internes 6 celle qui eft pro— 
» duite par de violens accidens externes, 
» comme des Playes d’armes à feu , des 
» fratlure compliquée , Ge. 

Je ne puis imaginer que lAuteur ait 
voulu ranger fous la même claffe ces: 
deux genres de gangrene , comme: 
étant également foumifes aux bons ef 
fets du quinquina ; commentconcevoirt 
en effet que ce remède , ou tout autres 
pris intérieurement , puifle avoir Fa 
même vertu pour deux genres de gan— 
grene fi différentes par les caufes quéi 
les produifent. Je n’expliquerai pass 
comment le quinquina agit fur la gan-- 
grene de caufe interne , l'expérience: 
autorife fon ufage & cela nous fuffici 
ici ; mais ce filence ne convient pass 
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dès qu’on peut prouver que M. Sharp 
eft dans l’erreur lorfqu’il prétend que 
le quinquina peut avoir le même faccès 
fur la gangrene occafionnée par les vio- 
lens accidens des Playes d’armes à 
feu. 

On ne connoît que très-imparfaite- 
ment la plüpart des gangrenes COMprie 
fes dans la clafle des gangrenes de cau- 
{e interne : nous avons cependant des 
Traités fur cette maladie qui méritent 
notre eftime & notre confiance ; nous 
connoiflons incomparablement mieux 
la gangrene qui accompagne les vio- 
lens accidens des Playes d'armes à feu, 
du moins fi l’on s’en rapporte à ce que 
nous en avons dit dans cet Ouvrage, 
où lon a dû voir les fuites funeftes de 
certains accidens des Playes. Que pour- 
roit-on attendre du quinquina dans les 
cas où il s’agit d'employer les fecours 
les plus éclairés de la Chirurgie ? Sa 
fublime vertu pourra-v’elle empêcher 
que la gangrene ne s'empare d’une par- 
äe où la circulation manque ? & s’op- 
pofera-v’elie à la pourriture dont elle 
ft menacée ? De tels prodiges ne doi 
vent être atiendus que de la Chirur- 
ie opérante , aidée de la fage admi- 
aiftration des remèdes , parmi lefquels 
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on peut comprendre le quinquina , foiit 
intérieurement foit à titre de lotion. 

Si nous donnons atteinte à la célé: 
brité de ce remède pour la gangrene: 
ce n’eft pas que nous ne faffions cas di 
fes vertus : il doit être placé avec dif 
tinétion dans la claffe de ceux que lox 
employe dans le traitement des Playe 
menacées de gangrene comme coopét 
rateur aux procédés directs de la Chi 
rurpie 3 c'eft-à-dire à ceux quiattæ 
quent la tenfion & l’étranglement dee 
parties contufes & déchirées ; on se: 
fert encore à titre d’abforbant ou di 
correctif, lorfque quelqu’une des corn 
ditions d’une bonne fuppuration mam 
quent , & fans qu’on puiffe en accufce 
la Playe. 

Nous n’expliquerons pas commem 
le quinquina peut opérer les bons ef 
fets quon remarque dans fon ufagz 
pour certaines Playes, dans la craintt 
de ne pas fatisfaire ceux qui exiger 
trop des explications Phifiques , ou qui 
s’y livrent trop particuliérement ; nco 
réflexions ont pris une autre route , 68 
nous nous y fommes tenus pour éclaircii 
autant quil a dépendu de nous la praa 
tique de notre Art, comme la plus imn 
portante & la plus néceffaire dans {on 
exercice. L’ufagg 
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L'ufage de ce remède s’eft paticu- 
 liérement accrédité dans les amputa- 
 Æions après que la fuppuration eft éta- 

blie ; comme elle ä néceffairement 
longue par les difficultés de parvenir 
à la cicatrice, dont la formation dé- 
pend uniquement de la Nature sonne 
peut trop s'occuper de tout ce qui 
peut contribuer à rendre la fuppuration 
ble ; Or rien ne peut y contribuer 
“plus efficacement qu urremède dont 
Édion agit d’abord fur l’effomach, & 
par-là fe rend capable d’épurer la four- 
ce des liqueurs qu’une trop longue fup- 
puration dérange, par l'ennui d’un trop 
long régime, Nous avons des remat= 
ques à faire qui doivent paroître plus 
importentes , il s’agit de tabler fur ce 
que l Auteur entend pur une mortifica- 
tion dans laquelle une portion du corps efe 

deftinée à péri & aucune autre de plus. 

æ Ceft dequoi, dit-il (4) , nous 

# A2vons une infinité d'exemples darts 
» nos Hôpitaux , où nous voyons la 
» gangrene s'arrêter dans un certain 
” endroit fans le moindre fecours de 
» l'Art, La même chofe arrive dans 
» les autres efpèces de gangrenes cau- 
» fées par des accidens violens, dans 

[a] Page 372 & 373. 
Tome IL, Ii 
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» lefquelles on obferve que le mal s’é=: 
» tend jufqu’à une certaine diftance , &ez 
>» non au-delà. D. 

Ce que nous avons de corporel eft 
deffiné' à cefler d’être, & nous fom- 
mes fans cefle aflujettis à Paction dess 
caufes qui en abrégent la durée. Cette 
vérité connue depuis que le mondes 
exifte , n’a pas befoin de commentaires. 
On fçait que nous ne vivons que pour 
mourir 3 mais’ce qu’on ne fçait pas eff 
par quel genre de maladie nos jourss 
doivent être terminés. En feroit - ill 
autrement de quelque portion de no-- 
tre corps ? En eft-il qui foit deftinée à 
périr de la gangrene , de maniere qu'on 
ne puiffe pour d’autres craindre le mé-- 
me fort © | 

Aucune portion ou aucune partié( 
de notre corps, ne peut , généralementi 
parlant , être exempte de gangrene;, 
parce qu’il n’en eft aucune ou la cireux- 
lâtion ne puifle être interceptée, &à 
dans laquelle il ne puiffe fe rencontrent 
quelque principedediflolution putride:; 
chaque partie porte en foi des difpofi:- 
tions plus ou moins prochaine de gans- 
grene , fans qu’aucune foit privilégiés 
rement deftinée à périr de cette mala-- 
die , & fi la voiline de celle qui en efil 
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affeîtée ne périt pas de même , c’cit 
que la caufe qui la produite borne 
es effets en s’atfoibliffant. 

On ne peut pas difconvenir qu'on 
1e voye des gangrenes de ce genre, 
eft-à dire qui s’arrêtent ; mais s’il ef 
are d'en voir qui produites par des 
aufes intérieures fe bornent fans le fe- 
ours de l’Art, il eft encore beaucoup 
lus rare d’en voir de ce genre produi- 
€s par des caufes externes. 


DUR CT Tr ON VI: 


Des caufes de Gangrenes connues fous le 
nom de Gangrenes locales. 


| ne comptant toujours que la 
gangrene s'arrêtera d'elle-même, 
lonne de nouvelles preuves du mérite 
Le l'inaction qui fait la bafe de fa pra- 
ique. On peut être furpris qu'ayant 
à une snfrrute de cas où ce phénomène 
ft arrivé , il n’en ait détaillé aucun : 
jen loin de-là , il fe contente de dire 
a), qu'il y a des gangrenes qui {ong 
Pune nature critique, & dans lefquel- 
s » la mortification s'étend jufqu’à 
un certain endroit : mais nous n°’a« 

La] Page 326 e* 

Zi; 
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» vons pas de moyen pour juger qu’eks 
» le fera cette étendue ; & par con“ 
» féquent ne fçachant pas où la mors 
> tification s’arrêtera , nous ne fçau:- 
» rions déterminer l'endroit où il fautt 
n couper. | 

Les Anciens mettoient les gangre-- 
nes critiques dans la claffe des locales ., 
& les attaquoient comme nous dans 
la partie même, certains que la caufée 
y réfidoit ; mais la maniere d’atta-- 
quer cette maladie particuliere étoit 
différente de la nôtre ; c’eft ce que j'a 
fait voir dans la Setion précédente , &k 
c’eft ce qui établit quand à ce point Ka 
différence de leur Chirurgie à la nôtre: 
& en même-tems la différence de l’étant 
prélent de la Chirurgie de M. Sharp, 
à celui où elle eft par rapport à nouss, 

Les Anciens diftinguoient de même 
que nous une gangrene critique dk 
celle qui vient de caufe externe. Celles: 
ci s'étend néceflairement & tue le ma: 
lade par fes progrès, fi l'on ne les pré: 
vient par des incifions & des remèdex 
convenables , ou par la fouftraétion du 
membre gangrené, qui eft la vraye ma 
niere de féparer le mort du vif. 

Parmi les caufes externes de gan-- 
grene celles qui occafionnent le plus 
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fréquemment cette maladie font des 
Playes d'armes à feu inconnues aux 
Anciens , & qui ont mérité une étude 
particuliere des Modernes ; ceux qui 
{ont dans l’ufage d’en traiter , n'igno- 
rent pas les régles par lefquelles on 
eut ordinairement préveñir la gan- 
grene , & pat ces mêmes régles il eft 
également aifé de calculer quelle fera 
l'étendue de ce genre de maladie. 
La gangrene n’eft pas une maladie 
-primitive ni contagieufe par elle-mêé- 
me. M. Sharp n’a pas voulu y prendre 
garde ; elle eft Peffet ordinaire de Pin- 
flammation, comme celle-ci l’eft de 
l'irritation des parties nerveufes , un 
degré de quantité de plus de la pre- 
miere méne à la pourritute qui eff le 
dernier terme de l'irriration dont je 
viens de parler ; ces différens états font 
remarquables principalement à la gan- 
grene qui arrive aux Playes d'armes à 
feu , où l’on fçait que le premier degré, 
Ceft-à-dire l'irritation , eft toujours 
précédée du défordre que caufe le choc 
des corps contendans que les armes à 
feu pouffent avec une {uprême véhé- 
mence ; c’eft pour cela même que dès 
le premier appareil nous commençons 
par dilater les Playes dont il s’agit. 
Ji 
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Cette conduite de nos compatriotes 
n’a jamais dépendu d’un ufage fortuitt 
il eft ancien, nous n'avons fait qui 
Paccréditer par un plus grand ufage. 
On a vû dans la Section précédent 
qu’en prévenant les progrès de la ganx 
grene par des incifions dont la quan 
tité eff prefcrite par des connoiffance: 
certaines ; nous arrêtons la gangrenx 
même dans Pexcès de ces progrès 
nous connoïflons donc le moyen pan 
lequel nous pouvons juger qu’elle fers: 
Pétendue de cette maladie, mais fi no». 
tre conduite eff fi éclairée dans ce gen. 
re de gangrene , elle left beaucourp 
plus dans les gangrenes de caufe ext. 
terne, dont nous pouvons non-feule:- 
ment calculer Pétendue , mais encore 
les différens états qui la précédent; 
“nous pouvons donc unie l'endroit 
où il faut couper. 
Nous n’ignorons pas que les diverss 
états qui précédent la gangrene par. 
faite fe fuccédent quelquefois fi r'a pi 
dement qu'ils fe confondent de ma-- 
niere qu’on voit le dernier fans avoirs 
apperçu les autres ; c'eft ce qu’on ob-- 
ferve dans certaines Blayes d'armes à 
feu , où l’excès de la contufñion & dut 
-gonflement n’a pas été prévenu pari 
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des dilatations convenables. Cette 
gangrene reft encore ou peut n'être 
que locale ; mais elle ceffle de l'être 
lorfque retardanc le parti qu’il convient 
prendre , on donne le tems à la mali- 
_gnité des fucs flagnans ou croupiffans, 
de refluer dans le fang pour y porter un 
mélange, hétérogéne capable de bou- 
leverfer toute l’œconomie animale ; & 
c’eft ce qui arrive lorfque par quelque 
raifon que ce foit on differe trop long- 
tems une amputation indifpenfable. 
M. Sharp a vû le remède qu’on peut 
oppofer à cet orage, & je ne fçai pour- 
quoi il n’a pas voulu s’y arrêter. Voici 
la raifon qu’il en donne : » J’ai cepen- 
> dant crû (a) que fi on coupoit le 
» membre au deflus de l’éndroit où la 
» gangrene seit arrêtée , la maladie 
> pourroit vraifemblablement guérir ; 
> mais je penfe que cela arrive rare- 
> ment : car Jufqu’a ce que la Nature 
> fe foit entiéremént débarraflée du 
» virus putrifiant, C’eft à dire , juf- 
>» qu’à ce que la gangrene foit tout- 
» à fait arrêtée , la caufe de là mor- 
>» tification continue de fubfiftir 3 & 
» nonobftant que la partie fur laquelle 
» elle fe feroit jettée m’exifte plus, 
(a) Page 326% 14 
Liiv 
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» elle fe jettera néceffairement fur une 
» autre. | 

Cette doctrine préfente des idées. 
qui femblent fe contredire ; en effet , 
comment la Nature peut-elle fe débar- 
rafler du virus putrifiant , fi la caufe de 
ce virus fubfifte au point de faire pafñler 
la gangrene d’une partie à une autre ê 
Il eft clair que fi la gangrene s'arrête 
la caufe eft locale, & que fi elle s’é- 
tend le principe putrifiant eft dans le 
fang , foit qu'il y foit parvenu par le 
reflux du vice local ; comme cela arri- 
ve à la gangrene qui naît de la mutila- 
tion que les armes à feu caufent aux 
parties qu'elles frappent. | 

Il n’eft pas toujours für , il n’eft pas 
même ordinaire qu’une caufe locale de 
gangrene borne fes effets à la mortifi- 
cation apparente aux fens. Quoi- 
que j'aye avancé qu’elle n’eft pas con- 
tagieulé par elle-même , elle ne fait pas 
moins de progrès : il faut pour qu’elle 
n’en fafle pas que le vice putrifiant 
cefle par l’épuifement de la caufe dans. 
une certaine étendue , ou que de fa 
nature il foit borné à de fimples effets, 
comme on le voir aflez fréquemment 
dans certaines mortifications, qui s’ar- 
rétent après leur premiere impreffion, 


+ 
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même fans que l’Art ait mis fon fecours 
en ufaze , & c’eft ce qu’à fort bien ob- 

biervé M. Sharp. 

Il eft des caufes de gangrene dans 
la claffe des externes , qui ont des 
effets plus orageux, plus continus, & 
dont il faut attaquer immédiatement la 
caufe fi l’on veut les borner. Ce queje 
vais dire fuffira pour faire connoître 
ces efpèces de caufes. Que ne doit-on 
“pas craindre de tout étranglement qui 
arrête les liqueurs dans la partie qui 
eft violemment étranglée © L’Auteur 
veut-il que lon attende que la morti- 
fication qui doit néceflairement en ré- 

_ fulter, s'arrête malgré la perfévérance 
de l’étranglement ? Cette idée ne peut 
être tombée dans fon efprit ; elle n’a 

as été ni n’eft encore de l’état préfent 
de la Chirurgie , qui recommande par- 
tout où elle prononce fes oracles, qu’il 
faut non-feulement couper avec célé- 
rité les parties qui étranglent les au- 
tres, & qui s’étranglent elles-mêmes ; 
mais encore-qu'il faut prévenir les 
étranglemens en coupant les parties qui 
font fufceptibles de caufer de tels ef- 
fets ; & c'eft ce qu'on fait avec préci- 
pitation dans les Playes d’armes à feu 
. &c. où il eft de régle invariable de 
Ji v 
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bien dilater les parties mutilées il eft | 
à remarquer que fi les Chirurgiens 
Anglois traitent toujours les Playes 
d’armes à feu , comme nous en avons: 
và plufieurs de traitées après la Ba- 
taille de Dettenghen ; ileft, dis-je, 
à remarquer que l’état préfent de leur 
Chirurgie eft de fe difpenfer d’un fe-. 
cours dont la nôtre fait un fi bon ufa-. 
ge , bonté qui a été prouvée par les: 
mauvais fuccès de leurs bleflés à la dif=: 
férence des. nôtres. | 

Le genre de gangrene dont la caus- 
fe eft générale peut être confidéré fous: 
deux efpèces différentes. Dans l’une on41 
apperçoit un vice primitif qui a été: 
conçu dans le fein de nos liqueurs, 
par leur appauvriflement ou par quel=. 
qu'autre principe indépendant de toutes 
gaufe extérieure. Ea feconde efpèce: 
peut être Peffet d’une çaufe locale , 
Qui, comme Je l'ai déja , peut en plus 
ou moins de tems influer dans le fanger 
aflez de vice gangreneux pour infe@ers 
le corps entier des liqueurs. 

Ces diftinétions d’une maladie auffi 
capitale , influent merveill:ufementt 
dans la pratique de notre Art. Ceux 
de. nous qui diffinguent une gangrenes 
de caufe lacale d’une gangrene dont las 
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œaufe eft générale, ne prennent pas le 
change dans le pronoftic:, il ne faut 
pas même avoir une expérience du pre- 
mier ordre , pour fçavoir combien il 
eft dangereux d’attendre qu’une caufe 
locale où particuliere devienne géné-- 
rale ; c'eft-à-dire que les effets de la. 
premiere deviennent la caufe. de Ja 
feconde. 

M. Sharp veut que fans égard pour 
ges différences , on attende réfolument 
que la gangrene s'arrête ; tranquille fur 
fes progrès, voici comme il continue 
à autorifer fon inaction Chirurgique. 

» Auf, dit il (4), a-t’on fouvent 
H trouvé par expérience, qu'après une 
# amputation pour une gangrene qui 
> s'écendoit , celle-ci à tout de fuite 
» attaqué le moignon ou quelqu’autre 
> partie du corps, ce qui fufhit pour 
>» montrer l'abfurdiré qu'il y à de faire 
» lamputation pendant que la gan- 
> grene s'étend. 

M. Boucher (D) fortifie l'opinion 
de l’Auteur par fon propre fentiment. 
& par plufieurs Obfervations qui ten- 
dent à prouver le danger de Pamputa- 


(a) Mème page & page 327. 
(b) Mémoires. de l’Academie, tome 2. 
page 477: feconde parties | 
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tion dans la propagation de la gan< 
grene ; la premiere de ces Obferva- 
tions femble particuliérement confir- 
mer ce que dit Auteur Anglois : La 
voici telle qu'il la rapporte. à‘ 
Li » On fit dans l'Hôpital Comtefñle 
he » lamputation de la cuiffe à un Cadet 
gene au moi- » Hollandois , qui avoit eu la jambe 
YAmpuauon, » écrafée d’un éclat de bombe au fiége 
1 » de Tournay ; le fujet n'ayant pas 
» été panfé pendant les premiers jours, 
» fa jambe étoit tombée en mortifica- 
» tion: on jugea qu'il n'y avoit pas 
» d'autre parti à prendre que celui de: 
» l’amputation pour en arrêter les pro- 
» grès ; elle fut faite le huitiéme: le 
» fujet mourut deux jours après avec 
» la gangrene au moignon & à la cuifle, 

Cette Obfervation étant donnée 
comme une preuve fondamentale , il 
eft queftion d’examiner ce qu’elle vaur 
dans le point dont il s’agit. 

Une jambe écrafée par un éclat de 
bombe eft communément fuivie d’ac-. 
cidens qui ménent à une fin malheu- 
reufe, malgré tous les fecours de l’Art 
& le pouvoir de la Nature. 

M. Boucher le penfe ainfi (a). On 
ne doit donc pas regarder comme ex= 


(a) Premiere Partie, page 288, 
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traordinaire que la gangrene foit {ur- 
venue au moignon & que ce bleffé foi 
mort fi promptement. L'état de ftu- 
peur , où devoit être la partie blefée 
& tout le fiftême nerveux , devoit fuf- 
fire pour caufer une gangréne univer- 
{elle , & pour expliquer la caufe de la 
gangrene furvenue au moignon ; il n’é- 
toit donc nullement néceffaire d’avoir 
recours à une femence de gangrene oc- 
cafionnée {a) par unetuméfaction pho- 
geftique. 

J’ofe donc m’éloigner du fentiment 
de ce Docteur, dont je fais d’ailleurs 
tout le cas imaginable ; fon acquiefce- 
ment au fentiment de M. Sharp, prou- 
vé felon lui par cette Obfervation, a 
d'autant plus lieu de nous furprendre, 
que M. Boucher a été à même de voir 
furvenir fréquemment la gangrene au 
moignon des amputés dans des cas où 
lon devoit moins s’attendre à voir 
éclore cette prétendue femence. 

M. Faure, dont il n’approuve pas. 
. Ja méthode, pourroit lui dire : j’aurois 
fufpendu l’amputation à cebleffé, j'au- 
rois attendu pôur juger les fuites de la 
commotion où le bleflé étoit quand on 
l'a opéré ; à quoi j'ajoute, non pour 

(a) Mém, page 4760 
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lui faire cette opération fix femaines: 
après felon la nouvelle méthode de ce 
Chirurgien ; mais ou pour laifler mou- 
rir le bleffé en paix ou pour Famputer,, 
après avoir donné le tems à la Nature: 
de fe reconnoître , ou enfin pour tà- 
cher de le guérir fans en venir à cette 
extrémité. 

M. Boucher reconnoit des gangre- 
nes locales , il les diftingue de celles: 
qui font caufées par un vice critique : 
Voici une note importante qu’il a con= 
facrée à M. Sharp, elle mérite d’être 
rapportée en entier. . 

» [l eft abfolument néceflaire, dit- 
»51(a), dans les gangrenes de caufes: 
» internes critiques, d'attendre qu’el- 
» les foient bornées pour avoir liew 
» d’efpérer que lamputation foit fuivie 
+ d’un heureux fuccès ; l'expérience fait 
æ voir que cette précaution n’eff pas: 
» moins requife dans les gangrenes: 
æ dont le vicé eff local , & dans lefe 
» quelles on ne peut s’en prendre à la 
» perverfion de ia mafle des liquides. 
» Îl à régné il y a environ trois ans 
æ dans les environs marécageux de l& 
+ campagne des environs de Lille , ur 
» mal épidémique , que les Payfans ap 

(a) Page 477 
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>» pelloient le feu de S. Antoine. C'é- 
» toit une inflammation gangreneufe 
» fourde qui prenoit aux pieds & ga- 
>» gnoit plus ou mains la jambe, atta- 
» quant ceux qui habitoient les marais 
> ou qui y travailloient : le membre fe 
» trouvant fphacelé en très-peu de 
» tems , l'amputation prompte paroif- 
» foit être la feule reffource indiquée 3 
>» elle fut cependant infructueufe dans 
» plufieurs fujets auxquels on fe preffa 
» de la faire avant que la mofification: 
» fût bornée. M. Pyaloux, Chirurgien 
» d’un Bourg voifin, inftruit par de 
» bons Ouvrages , & appuyé par des 
» confeils de quelques Chirurgiens de: 
» notre Ville , avoit vû d’ailleurs que 
» la Nature abandonnée à elle-même: 
+ en pareil cas, avoit quelquefois fé— 
> paré en entier le membre fphacèlé 
= & que cette féparation avoit été fui- 
>» vie de la guérifon ; ce Chirurgien 
» dis-je , prit le parti de ne plus faire 
» lampuration, que la mortifications 
» ne parut abfolument bornée par une 
= ligne circulaire de féparation bien 
» profonde ;iken fic plufieurs dans ces: 
» circonftances, & toutes luiréuflrent,. 
» même deux amputations de la cuifle.. 
Ceux qui ne donnent leur confiance: 


ea 
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qu’à bonnes enfeignes , peuvent croiréi 
fans peine qu’un récit de cette impor. 
tance méritoit d’être conftaté dans les! 
formes ; c’eft une faute d'y avoir man. 
qué ; parce qu’on peut croire que M4: 
Boucher , ne parlant que d’après d'au-. 
tres , On peut lui en avoir impofé ; on 
ne doit pas douter que plufieurs de ces: 
malades à qui on fait trop précipitam- 
ment l’amputation n’en ayent perdu la: 
vie ; cela eft ordinaire dans tous les cas: 
où on faigcette opération. On ne peut 
pas douter non plus que la gangrene: 
fe. foit arrêtée à plufieurs & qu'ils 

“foient guéris par l'amputation après 
avoir été commencée par la Natures. 
ce qui doit furprendre eft , que les pre=. 
miers foient tous morts & que les fe- 
conds fojent tous guéris ; d'autant plus 
que le nombre des uns & des autres a 
dû être grand, puifqu’il a été queftion 
d'une gangrene épidémique ; de plus 
une inattention de la part de P'Obfer-: 
vateur qui embarrafle eft l'incertitude 
où il nous met fur une circonftance 
effentielle ; fçavoir fi ces hommes pan- 
grenés l’ont été aux deux jambes, ou 
feulement à une. Je trouve encore une 
dificuité que je ne puis réfoudre, la 
gangrene eft-elle furvenue aux moi- 
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gnons de ceux qui font morts, avant 
de l’être © Et a-t'on dû imputer leur 
mort à propagation de cette maladie ê 
Il femble que M. Boucher n'ait rap- 
porté ce détail que pour prouver les | 
effets de la prétendue femence gran- : 
greneufe cependant il n’en parle pas. i 
Je fis part de mes doutes à l’Auteur 
dans le voyage que j’ai fait à Lille cet- 
te année 1754. C’eft un mal, fans 
doute , qu'il n’ait pas vû par lui-même 
ce qu’il rapporte ; cependant voulant 
éclaircir de bonne foi ce myftere, & 
ayant fait des recherches : voici les 
éclairciffemens qu’il m'a communiqués. 

» Je foufligné certifie que le fieur Certificat de 
> Pyaloux , Chirurgien en Chef de be ee 
> l'Hôpital de Sclin près de Lille, m’a Chirurgien dg 
» afluré que dans la gangrene épidémi- Fe ee ve 
» que appellée le feu S. Antoine quia 
» régné en 1749 & 1750. dans plu- 

» fieurs Villages voifins des marais, 
» il avoit fait plufieurs amputations à 
» des membres gangrenés, infrutueu- 
» fes, pendant que la gangrene s’éten- 
» doit , que s'étant déterminé à ne plus 
» en faire que le mal ne fût borné par 
» un commencement de féparation en- 
» tre le mort & le vif, il avoit réufix 
>» dans toutes celles qu'il avoit faites 
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» dans ce cas, & notamment deux am- 
» putations de la cuifle ; que de tels 
æ fuccès ne lui étoient pas nouveaux, 
» ayant déja vû des membres gangre- 
» nés fe féparer d'eux-mêmes , ce qui 
» le dérermina à prendre ce parti, fut 
» auf la lecture qu’il avoit faite de Pex- 
» cellent Traité de M. Sharp fur la 
» gangrene. 

M. Vandergracht finit par faire 
l'éloge du mérite de M. Pyaloux 
mort en 1751. il n’a pas pris garde 
que ce Chirurgien n’a pà lire l’excel- 
lent Traité du Chirurgien Aneglois en 
1749 ni 1750. puifqu'il n’eft imprimé 
qu'en 1751. Voici ce que ce Chirur- 
gien ma fait communiquer pour fon 
compte concernant la matiere dont il 
s'agit. | 

KV. Il déclare que dans le mois d’Août 

1750. il a traité avec M. Eaury , 

grene où l'am- Maître Chirurgien établi à Boudefec, 

peronneft Village du voifinage de Lille, un 
ite que lorf- . X : AS 

que la Ganere. Payfan du même Village âgé de 76. 

fut bornée. ans attaqué de la gangrene épidémique 

dont il à été queftion , à la main & à 

Pavant- bras , il dit qu’il ne voulut pas 

faire Pamputation pendant qu’il ne vit 

aucune féparation du mort avec le vif= 

qu'en attendant que la Nature fit cer 
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effort il ufa des remèdes qu’il crut les 
plus propres à borner la gangrene, ce 
qu'ayant obtenu vers le dixiéme jour 
de ce traitement il ft aufli-tôt l’am- 
putation de Pavant-bras, trois travers 
de doigts au-deffous de l'endroit où la 
gangrene s’étoit bornée.Ce Chirurgien 
voyant enfuite que trois artéres prin- 
cipales fourniffoient abondamment de 
fang , en fit la ligature , après quoi il 
abandonna le malade à M. Laury qui 
le guérit fans qu'il furvint le moindre 
accident. 

J'ai rapporté cette Obfervation pour 
ne pas manquer à M. Boucher qui me 
Pa remife , car d’ailleurs elle eft totale- 
ment inutile à fon fentiment & à celut 
de M. Sharp, elle eft même inutile à 
tout autre point & de théorie & de 
pratique. , 

Voilà les preuves que M. Boucher 
put recueillir pour lors, afin de don- 
ner à fa note l’autenticité donc ellea 
befoin, on voit aflez qu'elle ne fuffi- 
fent pas ; au refte ce neft la faute de 
ce Docteur, que parce que M. Pya- 
loux a manqué de donner lui-même 
cette autenticité ; il eft vrai que s’il 
leût donnée , il eut été contredit par 
des Chirurgiens de Lille, qui ont été 
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également employés pour la eutrifon 
de cette prétendug'gangrene épidémi- 
que ; il fuffira pour le faire croire 
de rapporter deux Obfervations qui 
m'ont été communiquées par M. Chaf. 
tanet , Chirurgien Aïde-Major des 
Armées & de l'Hôpital Militaire de 
Lilie ; je vas les tranfcrire mot à mot 
telles qu’elles font , mayant paru mé- 
riter d'être données en entier. 


PREMIERE OBSERVATION. 


XIV, ° 
Obfervation.  » Le 13 Novembre 1749. je fus 


us qe ampu > demandé pour voir Marie-Anne- 
dans Ja propa- ” Loinette Buiffet ; agée de 16 ans & 
. .. demisdemeurant à Hocron, Paroïffe 
Chaitaner,  » de Samghin en Wep ; je lui trouva. 
» les doigts du pied droit gangrénés, 

» elle me dit qu’elle avoit reffenti 

.® quinze jours auparavant de vio- 

» lentes douleurs dans cette partie, 

» lefquelles étoient fuivies de mouve- 

» mens convulffs fi furieux , qu’elle 

» toit obligée de fe jetter fur le ven. 

» tre, & de fe traîner dans cette fi. 

» tuation tant que la douleur perfif- 

» toit, & qui recommençoi: trois & 

» quatre fois le jour, & duroit cha22 

» que fois une demie-heure ; ces accès 


# Commençoient par un fentiment de 
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5» Chaleur très-vif, & finifloient par un 
» froid infupportable. Lorfque la peau 
>» Commença à changer de couleur & 
» que les doigts fe noircirent ce ne fut 
» plus dans cette partie qu’un mélange 
>» de douleur , d’engourdiflement, de 
>» pefanteur & d'inquiétude, nulle ten- 
>» fon ni inflammation : ‘la malade 
>» toit fans fiévre elle avoit au con- 
: traire le poux petit , enfoncé & 
» lnguiflent. 
> Je n’héfitai pas à lui faire de pro- 
 fondes incifions non-feulement fur 
>» la partie attaquée de gangrene ; mais 
>» auf fur les parties faines du pied, 
» Voilines de celles qui étoient affec- 
» tées , il ne fortit de ces différentes 
», incifions qu’un fang très-noir & en 
|» petite quantité, Je les baffinai avec 
» l’eau camphrée & amoniacée, je mis 
»» la malade à lufage d'une infufñion de 
>» quinquina , d’abfinthe & de cala- 
», menthe dans du vin de Bourgogne, je 
» ne retirai aucun fruit de ces premiers 
;, ecours la mortification fe commu 
5 niqua bien-tôt fur le coup du pied 
» & autour de fon articulation avec 
>» la jambe ; ces différens progrès fe 
>», firent en moins de quinze jours ; 
.»> Mais voyant que j’attendois en vain, 
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» que la gangrene fe fixât , que les. 
» doigts du pied par où cette maladie: 
» avoit commencé fe féparoit fans ef-. 
» fort , & jugeant de la conféquence 
» de cette propagation par le progrès 
» que la gangrene faifoit dans Péren-. 
» due de la jambe , je pris le parti de 
» faire l’amputation decette partie. 
_ » Elle fut faite en préfence de M. 
» Planque , Chirurgien-Major , dans 
» le lieu accoutumé , au deflous de 
» la tubérofité du tibia , environ cinq 
» pouces au-deflus de la mortification. 
» Après avoir circulairement coupé 
» les chairs à la maniere ordinaire, & 
» fcié les deux os, je lâchai le tourni-. 
» quet pour faire la ligature des vaife. 
» feaux , je m'en difpenfai ne voyant: 
» pas fortir une goute de fang ; j'en. 
» fus furpris avec d’autant plus de rai- 
» fon que la malade avoit beaucoup 
» fouffert de l'opération, & que les 
>» chairs du moignon étoient rouges 6e: 
» verineilles ; je fis des friétions avec: 
» des linges chauds fur le trajet des 
» vaifleaux , efpérant que divifant le 
» fang il pourroit couler par leur ou- 
» verturé, précaution inutile ,iln’en. 
» coula pas ; les artéres étoient trop: 
» oblitérés & leur calibre trop rétrefliz: 


< 
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» Jintroduifis dans leur capacité un 
» ftilet, comptant que le fang couleroit 
» le long de cet inftrument 3 il n’en 
» fortit que quelques goutes fort noir 
» & polipeux, 

» Cette circonftance me fit aban: 
» donner le deffein que j’avois de faire 
» la ligature ; je panfai le moignon 
» avec dela charpie trempée dans l’eau. 
» de-vie, & je trempai de même le 
» refte de l'appareil. 

» Je fis faire enfuite un digeflif 
» avec le baume d’Arceus, l’onguent 
» baflicum , l'huile d’ipericum , l’é- 
» giptiac & le flirax liquide, Je fis 
» continuer le vin de Bourgogne , 
» préparé comme je l'ai dit, & par 
>» intervalle on lui en donnoit d’un 
» autre dans lequel on avoit fait bouil- 
» lir un peu de canelle & de fucre. 

» Je levai l'appareil le Jendemain 
» contre l'ufage ordinaire ; j’apperçus 
» Cinq ou fix taches noires de la gran- 
» deur d’une piéce de fix fols féparées 
» les unes des autres , le refte des 
» chairs ne me parut pas auffi vif que 
» la veille ; je ne doutois pas que ce 
» ne fût un commencement de gan- 
» grene au mognon , ce foupçon me 
» fit prendre des précautions pour 
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, éviter qu’elle ne fe confirmât mieux 
,, elles me réuflirent. Je joignis à huit: 
,, onces de mon digeftif la même quan=» 
., tité d’effence de térébenthine, je miss 
» féparément une quantité de cette li-- 
…» queur que je fis chauffer à un certain 
, degré , jy trempai les bourdonnetsi 
,, & les plurnaceaux enduits du digef-- 
tif, & je les appliquai ainfi chaude. 
., ment fur Ja playe du moignon. Le: 
refte de l'appareil fut trempé danss 
une fomentation aromatique animée: 
d’eau-de-vie camplirée. 
,, Ce panfement fit beaucoup fouf-- 
,, frir la malade , elle eut même un peu 
, de fiévre, dont je ne fus pas fâché 3; 
» j'apperçus vers le fixiéme jour de læ 
*,, fuppuration, les efcarres qui me pa=- 
,rurent bornées , & je vis avec fatis-- 
» faction qu’elles n’étoient pas pro=- 
‘, fondes & qu'elles commençoient à fe: 
, détacher ; iln’y enavoit plus le dou. 
,, Ziéme jour , les plus fuperficieliess 
., étoient tombées d'elles-même , & j’ass 
,, vois enlevé les autres avec la pointes 
, du biftouri , les chairs avoient priss 
une bonne couleur à mefure que 
» la fuppuration s’étoit établie ; ces 
, qui fit que je retranchai du digeftiff 
!, leffence de thérebentine 88l’égyp+- 
>, tiaC: 


959 
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5 Uac. La fuppuration en devint plus 
> abondante , le bon état de la Plhye 
fit des progrès ; l’exfoliation fe ft 
> au bout de deux mois & demi , & 
»> Le cicatrice füuivit de près. 

»» C’eft ainfi que s’eft terminée cette 
>, grande maladie fans ligature de vait 
» {eaux , fans la moindre effufion de 
» fang pendant la cure, fans aucune 
» dénudation ni faillie des os & fans 
» rien de fâcheux. Je laïfle aux Maîtres 
»» de PArt à juger fi j'eus raifon de ne 
5» Pas attendre que la mortification fe 
> bornât par elle-même , du moins 
s» le fuccès me juftifie ; bien des 
:» Exemples malheureux dans le même 
> tems, & dans le même village où il 
» régnoit une gangréne féche épidémi- 
» que; bien des exemples malheureux 
5 dis-je,me déciderent au parti que j’ai 


5 pris de faire l’amputation dans la 


>» propagation de la gangréne, & quoi 
+, qu'onendife dans l'excellent Ouvra-* 
s, ge de l’Académie Royale de Chi- 
» rurgie ; l'Obfervation fuivante peut 
>» au moins balancer le fentiment de 
>> Ceux qui penfent qu’il faut toujours 
> attendre que la gangréne fe borne 
» par elle-même, 


de l'A 
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SECONDE OBSERVATIONS 
an 5: Le nommé Jean Planque âgé de 
Per ie même, 6Oans , Habitant de Saing-Hin en 
Grue PE sep ste fit demander vers le com=. 
dans une gan- y mencement de Décembre 1749.. 
gréne bornéce Je [ui trouvai le pied droit noir &: 
» defféché,le tibia & lepéronné dénué: 
,, entiérement des parties qui aupara=- 
» vant les environnoient , voulant: 
> fçavoir le commencement & le: 
» progrès de cette maladie : voici le: 

», compte qui me fut rendu. 

»» Il y avoit deux mois & demi que: 
ce malade avoit fenti des douleurs: 
violentes aux doigts du pied, quii 

_, furent bien-tôt fuivies d’un fphacele: 
», parfait 3 le pied fe deffecha fans don 
,, ner aucune mauvaife odeur & en: 
, moins de quinze jours la jambe eutt 
le même fort : enfin la mortification 

à e borna à la partie fupérieure de laa 
>» jambe vers l’endroit de la tubé:- 
s, rofité du tibia;il fe fit en cet en 
droit unligne circulaire qui en moinss 
# de huit jours pénétra jufqu’aux os, 
La même chofe arriva au-deflus des 
 Particulation du pied de maniere ques 
» tout ce qui fut compris entre cess 

| ° 
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- 5, deux lignes circulaires tomba & aiffa 
»les deux os à nud, Le pied s’étoit 
»» Confervé dans fon entier, parfaite- 
#.ment defleché, Le cercle de la partie 
» fupérieure de la jambe fuppuroir, il 
> 1 avoit point de douleur au genouil 
» N'y à la cuifle, Je fciai les deux os, 
n après quoi je pançai la Playe avec 
: un digeftif ; j’'eus des fuppuraions , 
>» néammoins la Playe refta toujours 
» pâle & blafarde & le malade mourut 

# le fixiéme jour. | 
Ces deux Obfervations par l'appui 
qu'elles fe prêtent , forment une criti- * : 
que intéreffante contre l'opinion de M. 
Sharp , que M. Boucher a adoptée, 
mais avec desreftriions. Le premier 
veut , comme Je l'ai déja dit, qu’on 
attende à perpétuité que la gangréne 
s'arrête d'elle même , il eft abfurde dit- 
il de faire lamputation tant que la gan- 
grénes’étend. Notre Compatriotte. a) 
veut au contraire, qu’on s’emprefle de 
la faire quand la gangréne eft prête à 
âgner l'endroit au-deflus duquel on 
14 faire la fection des chairs , pour 
couper le membre, Cette diférence de 
fentiment quant à ce point , me fait 
penfer que l’un des deux Auteursvoit 
Ce) Page 477 | 
Kkij 
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périr les malades avec trop de fécurité 
& que l’autre voudroit enfin les fauver 
en faifant une opération trop retardée. / 
= M. Chaftanet s'eft acquis le droit 
de concilier leur diférens avis , il don- 
ne aflez de tems à la Nature pour qu’elle 
prenne le parti que Mr Sharp attend 
trop , & il prévient M. Boucher qui 
met trop de rifques dans fon attente. 
La premiere Obfervation du Chi- 
rurgien Aide-Major doit faire ouvrir 
les yeux à M. Boucher. Cette Obfer- 
_vation jointe à la feconde doivent con- 
‘fondre M. Sharp ; dans lune on voit 
une femence de gangréne impuiflente 
quand les fecours de l'Art font em- 
ployé à propos. J'ai vû le moignon de 
la malade qui fait l’objet de cette Ob- 
fervation ; je n'ai pas vû de cicatrice 
mieux faite , ni moins d'apparence de 
dénudation & de faillie. Je voudrois 
expliquer pourquoi il n’eft pas furvenu 
la plus petite hémoragie pendant la 
cure , quoique les chairs fuflent rouges 
& vermeilles, même au moment de. 
Pamputation ; mais je fens que je ne le 
puis d’une maniere fatisfaifante 3 la 
nouveauté du cas m’embaraffe ; le moi- 
gnon n'étoit pas gangréné ; il paroït 
{eulement qu'il étoit prêt de l'être; s'il 


fur l'Amputation. 773 
Peut été la fuppuration n’eût pas été 
purulente , & fuppolé que de putride 
elle fût devenue telle , il y auroit eu 
une dénudation proportionné à la per- 
te de fubftance des parties fuppurées. 

Le rétréffifement du calibre‘des ar- 
téres remarqué par M. Chaftarer, 
peut bien faire appercevoir que la 
caufe de cette gangréne étoit dans les 
artéres même ; mais elle n’explique pas 
comment leur ation organique a pü 
fe rétablir, & en même terns retenir le 
fang dans des calibres qui ont dû {e di- 
later jufqu’à reprendre leur forme na- 

turelle. 

On voit par le malade de la feconde 
Obfervation , que faute de fecoursaffez 
éclairés la Nature a opéré par elle- 
même , la féparation du mort & du vif, 
que le Chirurgien Anglois attend avec 
tant de confiance. L'amputation , felon 
lui , s’eft donc faite à propos ; on a vû 
ce qui en eft réfulté. Or filon conclut 
d'après ces deux Obfervations, il n’y 
a pas de doute qu'il n’y ait plus de 
rifque d'attendre que la gangrene s’ar- 
rête, que de l’attaquer dans fes pro= 

rès. | 

S'il eft des gangrenes locales de 
caufes externes , comme on n’en 
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peut douter , il en eft aufi de 
caufes internes , mais à la vérité elles 
font plus difficiles à concevoir : cepen- 
dant fi lon examine avec attention 
quelques gangrenes de ce genre , on 
fera perfuadé qu’il en eft plus fréquem- 
ment que M. Sharp ne le penfe, 

J'ai dit plus haut qu'une gangrene 
qui s'arrête pourait bien être une gan- 
grene locale , c’eft-à-dire que fa caufe 
réfide dans cette partie même , & cela 
quoi qu’elle puiffe être émanée immé- 
diatement du fang. Je conçois que 
cette derniere peut arriver de deux: 
manieres. La premiere par un tranf- 
port d’une humeur putride dans le 
lang , dont la Nature s’eft débarrañée. 
pour la dépofer fur une partie ; l’expé-. 
rience autorife cette opinion , mais ce 
_ nef pas ici le lieu d’en prouver la réa- 
- lité. 

Le fecond genre de gangrene locale 
de caufes internes , peut d’abord 
dépendre d’un vice particulier de 
la partie qu’elle attaque ; Pimpreffion 
que ce vice commence par faire fur les 
artères , eft un fentiment fur cette ef- 
péce de caufe qui a été réfléchi & com- 
battu ; il paroit qu'il eft adopté aujour- 
d'hui, fans qu’on ait dit encore qu’elle 


fur l'Amputation. 775$ 
eft la nature particuliere de ce vice, 
ni de quelle maniere il agit fur le fyf- 
tême arrériel & enfuite fur celui des 
nerfs , qui font communément les der- 
niers attaqués dans ce genre de gan- 
grene. 
On ne remarque pas dans la gan- 
grene de cette clafñfe , non plus qu’à 
toute autre efpéce de gangrene feches, 
d’engorgement fenfible , à la différen- 
ce de la gangrene humide, la partie 
morte fé defiéche au contraire ; ce qui 
fait penfer à celui qui a le mieux réflé- 
chi {ur cette gangrene .que ce deflé- 
chement préferve la partie de diffolu- 
tion putride, ce qui n’ariveroit pas fi 
les fucs étoient ftagnans , & engorgés, 
comme dans la gangrene humide ; ce 
qui fait auffi que ces deux genres de 
gangrene font fi eflentiellement difé- 
rens par leurs principes originaires , 
leur effence , leur caules , leur fignes, 
8 même leur traitement , à bien des 
égards. | 
L'inflammation accompagne rare- 
ment la gangrene féche de l'une & 
l'autre caufe , aufli fe termine v’elle 
beaucoup plus fouvent par defféche- 
ment que par la voye de purulence. 
On voit dans une Obfervation d'un 
K Kim 
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Obfervation de nos plus fertiles Obfervateurs Ni] 
TER E qu'un de fes malades eut les chairs gan- 
M. Dela Mor- grennées aufli dures que la corne, & 
Tee il eft vrai que communément elles réfi£ | 
= tent à linftrument le mieux afilé, : 
L’Auteur que je viens de citer, dit ! 
qu’il en eft qui font auffi noires &auffi 
racornies que fi on les avoit fait fé- 
cher au feu, J'ai vû des parties ainfi 
transformées, | “> 
La douleur & le fentiment de froid 
vont de compagnie avec cette maladie, 
la premiere eft d’autent plus durable 
que les nerfs font les derniers attaqués 
de mort , ce qui fait que les ef. prits ani- 
maux font violemment & long-tems 
agités dans les nerfs qui , comme on 
fçait, font les organes du fentiment , 
comme le fang l’eft de la chaleur , que 
la partie perd toujours dans cette Ma 
ladie de plus en plus par le défaut d’ac+ 
tion dans le vaifleaux fanguins, 


fur l'A mputation: 7 37 


SECTION VIT. 


De quelques reflexions fur le traitement 
de la Gangréne féche , qui peuvent 
Jervir de récapitulation. 


" Y N des points capitaux qui me ref: 
te à traiter , un peu plus particu= 
lierement , eft de fçavoir , fi réfolu= 
ment il convient d'abandonner la gan- 
grene à elle-même , c'eft-à-dire , sil 
faut attendre qu’elle s’arrête #tfin que 
ce qui eft mort fe fépare naturelle 
ment de ce qui eft vivant. 

Ce feroit une grande découverte en 
Chirurgie , d'établir comme une regle 
invarible qu’il faille attendre que la 
gangrene fe fixe d’elle-même ; c’eft 
l'opinion de M. Sharp. Ce feroit donc- 
une découverte dont la Chirurgie lui 
feroit redevable fi cette opinionn’étoit 
combattue par les maximes de la théo- 
rie & les loix de Pexpérience. Cet Au 
teur seft certainement abufé en con= 
fondant dans fa pratique la gangrene 
féche & la gangrene humide. 

La différence de ces deux genres de 
maladies eft trop manifefte dans l’état 
préfent de notre Chirurgie pour qu'on 
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puiffe s’abufer fur leur caraétére. Jes 
n'ajoûterai rien à ce que j'ai dit pré 
cédemment dans cet ouvrage de læ 
gangrene humide , je crois avoir fufi-- 
famment prouvé que ce feroit pécherr 
contre les régles les mieux établies de 
la Chirurgie d’être dans l’inaction pen— 
dant les progrès de cette maladie, & de: 
me pasl’attaquer Chirurgicalement danss 
-fon commencement & même dans {ess 
progrès. | 

Si nous fommes parvenus à dif-- 
tingué# fi afirmativemeut la gan-- 
grene humide de la féche , il s’en faut 
_ bien que nous foyons encore parvenuss 
au point de diftinguer dans celle-ci celle 
qui s'arrête de celle qui ne s'arrête 
pas 3 les vrais fignes pour y parvenir: 
nous manquent , parce que nous ne: 
connoiflons pas fuffifamment les prin-- 
cipes, ou la nature de ces deux efpéces,, 
très-differentes par elles-mêmes non-- 
feulement-parce que l’une fe fixe &: 
que l’autre ne fe fixe pas 3 mais encore: 
parce que cetie derniere dans quel=- 
ques efpéces , iroit rapidement , fi des: 
incifions convenables ne précédoient: 
l’ufage des remédes les plus efficaces. 
Ces deux genres different encore par’ 
d'autres circonftances effentielles qu’i| 
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eff inutile de répéter, M. Sharp avouez 
dans la feule Obfervation qu’il a don 
née , qu'il en eft de; fort lentes dans 
leurs progrès, & ce qui doit paroitre 
étrange eft que cette Obfervation ne 
foit qu’une allégation inutile pour lui : 
& que fans le vouloir, ilen aït fait une 
Obfervation favorable à notre fen- 
timent. 

» J'ai va, dit-il, un cas où la gan- 
» grene vint forc lentement , enforte 
» qu'au bout de trois mois, depuis 


» commodoit pas beaucoup le malade, 
» quoi qu'elle eût gâgné juiqu’à la 
» moitié de la jambe , en montant; 
» néanmoins quelque tems après,le ma- 
» lade tomba en langueur & mourut. 

Eft ce une omiffion de l’Auteur de 
ne pas dire ce qu'il fit ou ce qu'il eût 
“fallu faire pour empêcher les fuites fu- 
neftes d’une gangrene , fi lente à faire 
des progrès ? Peut-être ne fit-il rien 
dans la confiance que cette maladie 
borneroit enfin fon étendue par une 
ligne de féparation qui le mit en état de 


faire lamputation. Il ya leu de croire 


qu’en attendant il ne fit rien d’eflentiel, 

cette ina@ion , étant l’objet de fa pra- 

tique , fi on en exçepte quelque def- 
R ky] 
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Obfervations 
Sur une gan- 
grêne qui ne 
fut bornée que 
par la mort du 
: ape ep 4 malade , pa3g 
» qu’elle avoit commencé , elle n’in- 312 
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fenfif d’une foible vertu. Cette condui:: 
te,ce me femble, prouve médiocrement: 
l'état préfent de la Chirurgie, ou plà- 
tôt ne le prouve pas , le malade eut 
trouvé d’autres fecours dans nos mains, 

‘la crainte que le vice gangreneux ne 
fluât dans ke fang , nous eut fait em- 
ployer des moyens ou plus efficaces, 
ou plus propres à tirer un pronoftic 
inftruif. Tel eft Pétat de notre Chi- 
rurgie, à quoi j’ajoûte qu’il n’eft pas 
différent , quant à ce point, de ce 
qu'il étoit du tems de Paré jufqu’à M, 
De la Motte , & de celui-ci jufqu’à 
nous. 

Ce malade de M. Sharp , ne prouve 
donc pas du tout qu’il faille attendre 
que la gangrene s'arrête d'elle-même , 
il prouve au contraire la néceffité de 
fappofer qu’elle ne s'arrêtera pas ; en-. 
forte qu'il eft évident qu’un malade 
dans ce cas courra moins de rifques en 
prévenant les progrès de la gangrene : 
par des incifions ou par l’amputation, 
comme fit M, de Chaftanet dans la 
premiere Obfervation , que d'attendre 
comme M. Sharp l’a fai. | 

Cette attente peut être prefcrite 
lorfque l’on voit un commencement de 
ligne circulaire , qui trace des bornes 


fur l'Amputation, 78 
aux parties mortes; on peut n’y tou- 
cher pour lors que pour finir l’ampu- 
tation commencée par la Nature ; elle 
pourroit la finir elle-même , mais avec 
plus de tems, c'eft une gangrene dont 
la caufe eft locale , & dont les effets ont 
été épuifés dans l’efpace qu’elle a par- 
couru. Il peut en être de même dans 
ces tranfports d’humeurs putrides ré- 
pandus dans le fang & dont j’ai parlé 
ailleurs , dont la Nature fe débarañe 
pour accabler une partie par un effort 
de méchanique inconcevable, On a vû 
de ces tranfports gangreneux critiques 
mettre la Nature dans unétat de li- 
berté dont elle ne jouifloit pas aupara- 
vant. Jai précédemment mis cette gan- 
grene dans la claffe des locales. F ne faut 

ourtant pas trop s'occuper de l’efpé- 
rance que ces deux efpéces fe Hxeront 3 
le tems & certaines tirconftances doi- 
vent limiter cette attente, que tropde 
‘fécurité doit rendre funefte. M. De la 
Motte vanouséclaircir, à la vérité , au- 
trement qu'il ne fe left propoté. | 

Une femme qu’il avoit accouchée, il nt 
y avoit un mois ; relevée & fe portant suruncgangrés 
bien , fut tout à coup faifie d’une done 
leur extrême à un pied , fans qu’il pa- connue & trop 
tôt la moindre affeétion à cette partie, MBiL Me 

8e} Ob£e 22: 


702 Sixieme Mémoire 
L’Auteur ne fe défiant pas aflez de cet: | 
te douleur, eut recours à un cata- 
plafme anodin fimple , mais la douleur 
auzmentant , il en aoliqua cinq heures 
après un autre , fait avec les farines , . 
les fleurs de camomilles, de mélilot, 
le populeum & la graine dé lin ; la 
douleur augmentant encore, il eut re- 
cours à un cataplafme confortanf fait 
avec d’autres farines , les poudres aro- 
maiiques,& en appliquant ce dernier, 
il apperçut que la jambe étoit tuméfiée 

même enflammé jufqu’à la jarre- 
tiere. T| me femble qu’il pouvoit déja 
foupçonnerun vice gangreneux préc fe 
développer & qu'il étoit vifible que ce 
développement fe faifoit à grands pas: 
c’eft de quoi cependant il ne fut nul- 
lement occupé , puifqu’il fe contenta 
de réapliquer le même cataplafme. Il 
croyoit la dou leur parvenue à fondégré : 
le plus éminent , il fe trompa elle aug-. 
menta encore ; mais enfin elle diminua. 
peu à peu , la malade devint tranquiie. 
de maniere à pañler une nuit heureufe, 
» ce quirhe porta , dit PAuteur , à la. 
> laiffer dans cet état jufqu'au matin 
» à dix heures que je fus la voir, ce 
» que je différai de faire la. fçachant 


e 
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Il ne penfa pas que ce mieux étoit 
un mal funefte. Il avoit déja parlé de 
cette éronnante douleur à M. Fremont, 
Chirurgien ; celui-ci fe rendit feul chez 
la malade ; elle releva elle-même l'appee 
reil pour lui faire voir un pied qui la- 
voit fi fort tourmentée , & auquel elle 
ne fentoit plus aucune douleur. Ce 
Chirurgien apperçut de grofles phlice 
taines , qui s’étendoient fur la jambe ; 
il fe contenta cependant de remettre 
le même cataplafme. Il fut enfuite cher- 
cher lAuteur pour l’avertir de cet ac- 
cident. M. De la Motte s’y attendoit fi 
peu, & en fut fi médiocrement furpris 
qu'il lattribua à application trop 
chaude du cataplafme : enfin ces phlic- 
taines & la ceffation inattendue de la 
douleur , ouvrirent les yeux à lOb- 
fervateur , il ne douta plus que la gane 
gréne ne fût annoncée par ces fignes.. 
Ce jugement trop tardif ne fut que 
trop bien confirmé , le pied jufqu’au 
deflous des maléoles étoit entiérement 
mortifié. L’Auteur qui dans le fond 
de fon ame devoit fentir qu’il avoit 
perdu du tems , ne s’occupa pas de 
faire des incifions, qui euflent été auffi 
inutiles dans ce moment ; qu’elles au- 
goient pu être avantageufes antérieu- 
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rement , & ne fongea qu'à faire ati 
plütôt Pamputation. Deux heures de 
retard , depuis cette réfolution, & dont 
l’'Auteur ne dit pas la raifon, empé- 
cherent que cette opération ne fût 
faite. | 

La mortification qui m'étoit qu’au 
pied jufqu’aux maléoles, gâgna dans ce 
court efpace de tems jufqu’au genou. 
Un progrès fi rapide en impofa au deux 
Chirurgiens. Un troifiéme mandé le 
lendemain par des Dames charitables 
qui trouverent bien étrange qu’on ab 
bandonnag ainfi la malade , fut plus 
hardi ou plus imprudent , il fit Pam 
putation de la cuifle , elle ne réuffit: 
pas , & cela devoit être. : 

L’Auteur s'étoit abfenté , il trouva” 
Pamputation faite à fon retour ; il fur. 
étrangement furpris que ce Chirurgien 
nouveau venu, eût fait cette opéra- 
tion ; candis que cEnq jours auparavant , 
M. Fremont & lui s’'étoient refufés à 
Pamputation de la jambe. Il fait fur cet. 
événement des réflexions très-fenfées , 
fi on les applique au moment où am: 
putation füt faite, laquelle doit être 
blâmée avec raifon , s’il eft vrai com« 
me PAuteur le dit (a) , que la gangré- 

(a) Page 108, 
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he s’étoir communiquée jufqu’au tronc 
des gros vaifleaux au-dedans de l’abdc- 
men ; mais ces réflexions font faites 
d’après coup. La conduite de M.Dela 
Motte n’eft pas moins bmable de ne 
s'être pas aflez défié des après du dé- 
veloppement de la garngréne, & il n’eft 
pas* moins fondé de blâmer le troifié- 
Chirurgien d’avoir fait lamputation 
après ce développement. 

Une viye douleur qui fe manifefte 
inopinément , qui perfévere en aug- 
mentant @ qui ne fait appercevoir au= 
cune caufe fenfible ni aucune altération 
dans la partie où elle réfide, doit faire 

craindre qu’elle n’annonce une morti- 
fication prochaine , furtout après un 
mois d’une couche qui, peut-être , fut 
conduite fans trop de précaution ; 
mais l’Obfervateur n'ignoroit pas que 
cette douleur , que rien ne peut appai- 
{er,n’eût en elle,ou ne fut produite par 
un principe d’une gangréne future. 
J'avoue que la fécurité de ce grand 
Praticien m'étonne ; lui qui recom- 
mande fi déterminément les incifions 
dans les difpofitions à gangréne , ainfi 
que dans la gangréne même. 

Ceux qui connoïffent l’Auteur que 
joie blâmer dans cette occafion , ont 
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dû trouver étrange qu’il ne fût pas con<. 
vaincu , ou tout au - moins perfuadé 
que la gangréne exiftoit lorfque M. 
Fremont , qui avoit và fortuitement la 

malade, lui dit que l2 douleur avoit 

entiérement ceflé , & qu’il avoit apper- 

çu plufieurs phlictaines furla partie qui 

venoit d’être fi exceflivement doulou- 

reufe , à quoi ce Chirurgien dont M. 

De la Motte fait éloge ajouta qu'il 

étoit à craindre que la guérifon fur la- 

quelle M. De la Motte avoit compté 

aës 1a veille, ne ftune canoréne con 

firmée par la ceffarion de la douleur & 

l'apparition de ces phliétaines. Il paroît : 
que notre Obfervateur n’en fut que 

médiocrement perfuadé- ; mais 1l en, 
fut convaincu lorfque dans un nouvel 
examen qu’il fit, 4 trouva le pied juf= 

qu’au deffous des maléoles | ab/olument 
mortifie, 

La malade dans ce dernier état de: 
voit s'attendre à une prompte déci=: 
fion fur le parti qu’il falloit prendre, 
aufñ fut-il pris 3 il n’étoit plus tems de: 
reculer ; mais les incifions qui euflent: 
pû être efficaces quelque jours aupa-: 
ravant , parurent fuperflues dans ce: 
moment. M. De la Motte {e décida 
“fout-à-coup pour lPamputation de lai 
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jambe , après cependant avoir tâtonné 
le terrain avec la foible pointe d’une 
lancette pour s’aflurer jufqu’où laperte 
du fentiment s’étendoit. 
- Deux heures de retard employées 
à difpofer un appareil, que l’on eut 
pu faire en beaucoup moins de tems, 
fuffitent pour rendre l’amputation im- 
pratiquable , la gangréne n’ayant fait 
qu’un faut depuis le deffous des maléo- 
les , où elle s’étoit d’abord fixée juf- 
qu'au genouil. Cette rapidité dont 
l’Auteur fut furpris, je ne fçais pour 
quoi , l'étonna au point qu'il ne vit 
d’autres relources que de réappliquer 
le même cataplamfme fait antérieure 
ment pour calmer la douleur,& durefté 
d’abbandonner la malade à fon trifte 
{ort. 

Je ne penfe pas qu’on puifle recon+ 
noitre à cette indolence un Auteur , 
qui vient de nous donner, dans ce qui 
a précédé , de fi beaux préceptes pour 
prévenir & pour arrêter les progrès 
d'un mal aufli dangereux ; apeine M. 
Sharp pourroit le juftifier , fi cette 
Obfervation lui étoit connue. 

L'idée de M. De la Motte n’a pas 
été cependant d'imaginer que cette 
‘gangréne fe fixant , & que la Nature 
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XXNE, 
Obférvation. 
Sur le même 
fujet par le 
mêmes Obf. 
83e 


pourroit féparer le mort du vif, com 
me l’auteur Anglois s'y feroit attendu 
L’Obfervateur crut la malade perdu 
fans reffource , furtout voyant qui 
le lendemain la gangréne s’étoii 
accrue jufqu’à la moitié de la cuifle ; cut 
qui fit qu'il convint avec fon Colleguee 
de continuer le même catapläfme : 
æ plus, commeil le dit (a), pour conx: 
x foler cette malade par Pefpérance 
» en voyant que nous ne labandon-- 
» nions pas , que dans la penfée qu'il 
» lui pût être d'aucune utilité. 
L’Auteur fait la même faute dans 
PObfervation fuivante. Une Reliz- 
gieufe fut faignée au pied pour fupx 
pléer à des régles trop tardives : unee 
légére douleur fe fit fentir à la circon-- 
férence de la piquûre qui fut fuiviee 
d'infammation, Il apperçut le qua-- 
triéme jour de la faignée, la gangrénes 
autour de Ja piquûre , il fit quelquess 
légeres fcarifications fur des endroits 
livides , qui furent fuivies d’effafion des 
fang & de douleurs. Au pancement dut 
foir voyant que la gangréne augmenñ-- 
toit , 1l augmenta les fcarificationss 
qu'il porta jufqu’à la jarretiere, Le peut 
de fuccès de tout ce qu’il fit n'ayantt 
(#) Pageïo7, 
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pas empêché le progrès du mal , le 
Pidemäin. de l'avis déitrois Conful- 
tans réunis au fien, il fut réfolu de faire 
l'amputation qui aûroit déja du être 
fatie. 

M. De la Motte s'explique affez 
mal fur le retardement de Pamputation, 
Il eft difficile de juftifier fa conduite 
& celle des Confültans réunis , de n’a- 
Voir pas fait cette opération dans un 
fecond pancement qu’on lui fit ce 
our même, au lieu des incifions qui 
urent douloureufement répétés. En 
ndiquant l’amputation pour le lende- 
nain ; c’étoit vouloir fe mettre comme 
Is firent dans la nécefité de ne pas 
aire cette opération , en donnant le 
ems à la ganpgréne de faire des pro- 
rés qui firent mourir la malade. 

Il eft fans doute des cas où l’ampu- 
ation peut-être retardée avec fuccès î 
Len eft d’autres où la perte des minutes 
loit être comptée pour beaucoup ; ilen 
ft très-peu à perdre dans la gangréne 
jui annonce la pourriture , ou qui y 
ft déjaarrivée : on ne doit pas en per- 
re non plus dans les cas où l’inflam- 
nation eft voifine de la mortification: 

Il eft à remarquer qu’une difpofition 
angréneufe , la gangréne & le dégré 


+ 
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des progrès de cette maladie qui mer 
au défefpoir , ne font quelquefoiik 
qu’un tems qu’on a de la peine à dii 
vifer. / | 

Dans le cas où cette divifion peut: 
être faite , le tems le plus favorablit 
pour prévenir les progrès qui rendeni 
le fecours de Art impuiffant eft dan: 
lintervale qui fe trouve de Pinflamm 
mation qui précede la gangréne à Il: 
gangréne même. | 

Quelque rapidement que cet interr: 
vale fe perde vis-à-vis de l’inattentionr 
du Chirurgien ; il peut cependant » 
avoir encore loin de cet inftant ail 
mort dont un malade eft menacé. 

L’inflammation dont il s’agit, peu 
n’être que la fuite d’une compreffion & 
de lPétranglement des parties ; elll 
peut être l'effet d’une métaftafe, qui : 
débaraflé la Nature d’une humeur qu 
la menaçoit plus dangereufement ail! 
leurs. 

Dans les cas de ce genre, le retarr 
dement des procédés & des premiert 
foins eft de la derniere conféquence: 
parce qu'il peut y avoir un beaucoux 
moindre intervale de la morticatifiom 
à fes progrès funefles , que de l’inflamm 
mation à la mortification. D'ailleurs .ee 


& 
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procédant dans ce premier tems , on ÿ 
ajoûte le fecond , c’eft-A- dire la du- 
rée de la mortification ayant qu’elle ar- 
rive à la pourriture. 

Ces deux tems que la caufe ou le 
genre de la gangréne rend quelque- 
fois remarquables , font auff différens 
par les procédés ; on place les incifions 
dans le premier tems & Pamputation 
dans le fecond. Les incifions ont pour 
derniere reffource , de tâtonner le ter- 
rain pour ne pas faire l’amputation 
dans la gangréne , l’infenfibilité des 
parties gangrénées ne fe manifefte pas 
toujours à nos fens , au lieu qu’on ne 
S’Y trompe jamais quand on les divife 
avec Pinftrument tranchant. 

L’Auteur accompagne les deux Ob: 
fervations précédentes , de réflexions 
qui femblent devoir fervir à prouver 
qu'il ne faut pas faire Pamputation 
dans la propagation de la gangréne. 
On pourroit croire cependant que ces 
deux malades auroient_pû gâgner , fi 
on la leur avoit faite, à Punlorfque l'Au- 
teur s'occupoit à changer les divers 
cataplafme dont il fit Pufage ; à l’au- 
tre avant de redoubler les {carifica= 
tions; entout cas il ne pouvoit en ar= 
river pis. Le mauvais exemple fourni 
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par le premier malade auroit dû du! 
moins faire changer de conduite pour 
le fecond. Ma critique m’eft dictée par 
l'Auteur même, c’eft ce que lon va. 
voir par l’Obfervation fuivante. 
_ XXIV, On ie manda pour une Demoifelle. 
Obfervatrions, , " à 
Sur” une gan- agée de 60 ans , qu'il trouva dans une 
gréne aban- extrême faleté , avec les pieds livides 
donnée. ar. , 1/ . 
M. De la Mor- jufqu'aux maléoles , & fans fentimens 3 
Ge accidens caufés par le froid. 
» Je n’eus pas befoin, dit-il, d’un: 
» long examen pour connoître le mal, 
» ni beaucoup réfléchir pourréfoudre. 
» ce qu'il convenoit de faire, qui. 
» étoit de couper les deux jambes 3 
» mais comme cette entreprife étoit 
» extrême, & fon exécution violente, 
» on envoya chercher M. Bouquan= 
» ville Doéteur en Médecine , & M. 
» Fromont Chirurgien , qui convin-: 
» rent bien avec moi de la néceffité de 
l'opération ; mais que lPâge & la foi. 
» blefle à laquelle cette Demoifelle 
» étoit réduite, ne permettoit pas de 
» entreprendre , pourquoi l'on quitta 
» le deffein & l’on abandonna la bonne 
» Demoifelle à ce qui en pourroit ar- 
» river , fe contentant d’envelopper 
» les pieds & les jambes de comprefles 
n trempés dans de l’eau-dervie, avec 
| » des 
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® des briques chaudes dont on les en- 
” Toufra, pour y rappeller la chaleur 
» & conferver celle qui pourroit ref- 
# ter au-deflus, 

» Trois jours enfuite M. Doucet - 
æ fut appellé, & ayant vû cette mala- 
» de ;examina cette malidie de même - 
æ que fes forces , & l’état dans lequel 
» elle toit ; lui ayant encore trouvé 
æ# de la reflource » M'envoya chercher 
® de nouveau & me fit avertir d'eppor- 
æ téravec moi cdlu’il convenoit pour 
æ ces deux opérations ; je my rendis 
æ de grand matin ayec mes deux gar- 
» Çons , & tout ce qui étoit nécefaire. 
L’ap pareil prêt ,il coupa une des 
jambes , & Pautre quatre heures après. 
La malade toute izée qu'elle étoit & 
affoiblie continue l’Auteur » foutint 
très-bien ces deux opérations, La cure 
s’en fit en aflez peu de tems avec une 
bonne & entiére cicatrice, 
Cette conduite , comme on le voit, 
ne reflemble nullement À celle que ce 
_Chirurgien a tenue dans les deux der 
niers exemples. On eft fâché de voir 
que fans M. Doucet cette malade al. 
loit encore être abandonné fous pré= 
texte qu’il ne faut jamais faire Pampu- 
gation dans le progrès de la gangréne. 
Tome IT. É bi ARE 
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On ne peut donc trop s'étonner de vois | 
penfer & agir fi différemment un Pra- | 
ticien auffi éclairé ; fi je me trouvois 
dans les mêmes circonftances , je ne 

balanceroïis pas à faire lamputation 

avec plus de confiance aux deux pre 

miers malades. 1°. À caufe de la dis 

férence de l’âge. 2°. Parce qu'am- 

puter deux jambes , ou n’en amputer 

qu’une , me feroit pancher de préfé- 

rence pour le dernier parti. 3°. Par la 

raifon , encore qu’unégangréne caufée 

par lefroid , comme le fut celle de. 
cette Demoifelle, peut être atrendue. 
par lefpérance que la gangréne fe 

fxera, 

L’amputation des deux jambes à 
une perfonne fi âgée,eft fans doute une 
cruelle extrémité. Un Philofophe fans : 
trop eftimer ri dédaigner la vie , pour-: 
æoit bien demander fi elle vaut un tel : 
facrifice ? La Chirurgie ne répond pas 
à de telles queftions ; fa morale nous 
porte par état à employer toutes fes : 
reflources pour conferver la vie ; c'eft 
Vobjet de nos études , de notre appli- 
cation & de notre expérience : c’eff 
principalement elle qui nous fait hafar- 
der des opérations douteufes , quel- . 
gucfois même dans des ças où ton£: 
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patoït défefpéré , comme étoit celui de 
cette Demoifelle , pour lequel M, 
Drouet à joué le rôle d’un Chirurgien 
qui fçait prendre fon parti. VE 
Mon deflein neft pas de faire fon 
éloge au dépend de l’Obfervateur , f& 
bonne foï dans le récit de cette Obfer- 
vation nous rend ce célébre Chirur= 
gien encore plus eftimable. Peu d’Aus 
teurs du moins, felon moi, méritent au 
même dégré la confiance qu’on lui doit; 
J'avoue ma reconnoiffance , ïl m’a {ou- 
vent fervi de guide ; ce qui me porte à 
confeiller aux Eléves de s'occuper fé- 
rieufement de la le@ture de la Chirur= 
gie de cet Auteur. El n’eft pas infails 
Hble dans la matiére que je traite , une 
des plus obfcures de la Chirurgie. Au- 
furplus quel eff dans notre Art celui 
qui peut prétendre à l'infaillibilité à 
jufte titre © Rien de plus difficile que 
de donner des régles invariables prin- 
cipalement pour certains genres dé 
ganpréne, Pourquoi parexemple cette 
maladie ne s’eft elle pas arrêtée aux 
deux premiers malades de ces trois 
derniers dont je viens de parler, com- 
me elle s'arrêta dans une quatriéme 
occafion rapporté par notre grand Ob= 
fervateur , & dont voici Le détail. 
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XXV. Une fille, dit-il , âgée de dix-{ept | 


Ofervation. 


Sur une ampu- AS ; Ayant la gangréne bien confirmée: | 
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Roon que Ra une jambe , l’'Auteur voulut la li 


Nature fit, : ’ 
ARR cu amputer pour lui conferver la vie ; elle: 
SlArDelsy oppola opiniâtrement : la jambe: 
Motte page. £ 
LIDs. Ë ie 4 
dont-elle guérit parfaitement : fans. 
s'être fervie d'aucun remede que de: 
linge blanc. 
Faut-il dece fuccès en faire une ré 
gle fi générale qu'il faille comme M, 
Sharp , attendre que toutes les gani= 
grénes s’arrêtent ? Mais qui ne voit en: 
méditant certe régle que trop de fu- 


fépara au genouil dans Particle, 


nefles exemples la contrarient trop vifée 


blement, M. De la Motte ne fe con- 
duifit pas toujours par elle dans les: 
les gangrénes qu’il traita. Il dit À loc- 
cafion de cedernier exemple,que quand: 
la mortification fait d’Âne heure à l’au- 
tre de rapides progrès, ce fera toujours: 
inutilement que lon fera l’amputation, 
Cela peut être dans quelque efépce ; 
mais il s’en faut bien que cela foit 


toujours , furtout dans les gangrénes. 


de caufes externes , que cet Auteur: 
confond ici avec celles qui font pro- 
duites par des caufes intérieures , 
ce neit qu'après avoir fait voir ailleurs 
qu'elles méritent d’être diftinguées,. 
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Un Cavalier ayant fes poches plei- beats 
nes de grenades faites avec du carton, Sur les avanta-- 
& le feu y ayant pris ; ce fut pitié dit Et RS 

dit l’Auteur, de. voir ce malheureux ver les lam- 
‘brûlé depuis la hanche jufqu’au pied.  . Ma. 

L'äyant apporté trois jours après à De Hip 
PHGpital , les Chirurgiens-Majors qui rie à 
avoient vû le malade avant l’Aùteur &. 
qui le virent avec lui , furent d'avis de 
fcarifier la jambe, la cuiffe & la hanche, 
afin d’enlever la meilleure partie de fes 
chairs brülées,gangrénées &mortifiéess. 
les quilles étoient d’une puanteurinfup- 
portable : M. De la Motte adopta les 
Îcarifications, pour donner occafon: 
aux remédes d’agir afin de donner à la 
Nature la force de fe d’ébarraffer de: 
cette quantité de chairs pourries., mais. 
il rejetta le confeil d'enlever les lam-- 
beaux. Les incifions furent faites, les: 
efcarres fe féparerent , enfin le malade 
guérit fans aucune incommodité. 

Je penfé qu'on ne peut plus douter: 
de la néceffité & des avantages des in- 
aifions ; je l'ai déja dit ; on relâche les. 
parties tendues & on les dégorge 5 
On ouvre des voyes aux remédes pour: 
porter leur vertu jufqu’aux parties qui: 

” jouiffent encore de la vie , mais qui: 
trop voifines de celles qui ue mortes, 
iv 
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feroient indubitablement atteintes dut 
même vice, fi on ne les mettoit en état 
de fe défendre. De plus, en juge par 
elles de la profondeur de la gangréne, 
en mettant pourainfidire fous les yeux. 
le fentiment de la partie. Les idées que 
Von prend de la fenfbilité font d’un: 
très-grand avantage 3 on fcait à quoi. 
s’en tenir, elles prefcrivent les bornes. 
de l'Art. Saviard auroit pà fe difpenter 
de couper la cuiffe à la malade dont j'ai: 
parlé ; & M. Ledran auroit fu fion 
devoit extirper la jambe de fon ma- 
lde. FES 
Les incifions ne peuvent donc être: 
qu'inutiles, mais on tire un avantage. 
de cette inutilitémêmecommeon vient. 
de le voir. La pratique des incifions ef& 
donc le réfuliat d’une régle finon in- 
variable , du moins générale, 

Nous n’avons pas des principes auf, 
fürs pour déterminer l’amputation ,. 
parce que nous ignorons fi la gangré- 
ne fe fixera quelque part ou fi elle ne: 
fe fixera pas. Si les progrès n’ont pas de 
fin , le malade périra indubitablement. 
On ne peut le fauver qu’en facrifiant la 
partie déja morte , la confervation de: 
la vie doit valoir ce facrifice ;c’eft la: 
plus part du tems un reproche à fe faire 
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Maïs pourquoi voulant prouver linu- 
ülité de l'amputation , donne vil pour 
exemple PObfervation concernant la: 
Keligieufe dont il a été queftion . 
puifqu'on voit dans fon détail que” 
fa gangréne ne fit pas à beaucoup: 
près fes progrès d’une heure à l’autre 
& encore moins à la femme accouchée: 
dont il parle dans l’Obfervation qui 
précede celle-là, On voit au contraire 
que l’une & lautre de ces gangrénes 
fe firent des progrès que lorfqu’on 
leur eut donné le tems d’éclater', foit: 
par la multiplication du vice gangré= 
neux dans la partie , foit par fon reflux 
dans le fang. La Demoifelle aux deux 
jambes amputées ne fait pas un cas 
différent ; la gangréne eut éclaté auf 
{5 maheureufement , fi le confeil des 
rois Confultans,& dont étoit l’Auteur,, 
reût été fuivi è 
: J'ai peut-être trop infifté fur ces 
trois Obfervations ; en tout cas mon: 
intention eft bonne , je cherche à dé- 
chirer le voile qui nous cache la vé: 
rité : je n’ofe me flatter d’y avoir réuf: 
fr, jefpére qu'un autre fera plus heu- 
reux ; C’eft pour cela que: j'ai raffem- 
blé tant d’Obfervations diverfes , per 
fuadé que ce fera principalement à 
Li 


798 Sixième Mémoire 3 
elles que la Chirurgie en feraredevablé.: 1 
J'ai déja prouvé fuffifamment, ce me* 
femble , qu'il ne faut pas enlever par- 
lambeaux les chairs gangrénées & que 
loin de fixer la gangréne par eette mé- 
thode , c’eft au contraire lui donner- 
de nouvelles forces. L’Auteur du Trai-- 
té de la gangréne a adopté ce fenti- 
ment. 

Cet Auteur ne penfe pas de même: 
fur les fimples incifions dans cette ma- 
ladie, du moins il veut qu’on n’en faffe: 
que lorfque la fiévre qui Paccompagne: 
eft ceflée. Îl a cru que ce dernier {en- 
timent étoit auf celui de M. De la. 
Motte ; mais 1l s’eft trompé, comme: 
je lai faie voir précédemment. D: la! 
maniere que je lai entendu , j'ai cru: 
voir diftintement que M. De la Motte” 
prefcrivoit Les incifions comme une ré- 
gle générale, & c’eft en conféquence que. 
j'ai rapporté plufieurs de mes Obfer=- 
vations dans la vûe de prouverla mé 
me chofe ; fi.elle ne fuffifent pas pour 
autorifer leur ufage ; voici encore une: 
nouvelle preuve de leur bonté; elle. 
fervira à faire voir de nouveau, les: 
deux grands préceptes de lAuteur- 
dont nous empruntons tant de chofes, 
la néceïlité des incifions & l'avantage 
de’ne pas enlever les lambeaux. 
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de tarder trop long-tems à prendre ce 
ce parti. La guerifon de la malade à 
qui M. De la Motte coupa les deux 
jambes à dû lui donner des regrêts , de 
n'avoir pas fait l’'amputation aux deux 
malades qui précedent cette Obfer- 
vation. 

On peut attendre que la gangréne: 
S’arrête quand fes progrès font tardifs,. 
que la mauvaife odeur ne s’en mêle pas, 
que le gonflement & la tuméf:@ion. 
ne fe mettent pas de la partie, & par 
conféquent qu’elle refte dans le def- 
féchement. é 

C’eft un avantage de finir une am- 

utation commencée par la Nature ; & 
la raifon en paroît fimple fi l’on fe rap- 
pelle les deux grands inconvéniens qui 
fe rencontrent dans les amputations 
ordinaires ; le rétablifflement de la 
circulation & létablifiement de la 
fuppuration. Ces deux inconvéniens: 
fe rencontrent peu dans l’amputation: 
déja commencée par la Nature ; la fup- 
puration eft établie , & la circulation 
eft arrangée ; mais ces exemples font 
rares, On peut en toute sûreté avoir 
toujours les inftrumens tous prêts. 

M. Boucher ne connoît pas d’ampu- 
tation infrutueufe de l’efpéce dont je: 
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viens de parler ;maisil {e trompe , il ÿ 
en eut plufieurs à loccafion de la gan- 
gréne épidémique dont il à été quef- 
tion,&notamment celle quej’airapoor- 
té d’après M Chaftanet,que ce Docteur 
a pû ne pas ignorer. La guérifon en ce 
cas qui m'a parû la plus frappante , eft 
celle qu'il rapporte à la fin de Ia même 
_notte dont j'ai parlé, L’original de cer- 
te Obfervation qu’il m'a communiquée 
lui-même , mérite d’être rapporté en 
entier : c'eft par elle que je vais finir 
cette partie de mon Ouvrage. Serai-je 
affez heureux pour avoir prouvé que 
l'état préfent de la Chirurgie eft difé- 
rent de celui que nous a donné M. 
Sharp, | 
XVI. » Je fouffigné Maître Chirurgiende 
RES » Lille, Chiruryien en Chef de l'H6- 
tions faires au ,, pital Comteffe, déclare qu’à la fin 
He 4 >» de l’hyver ..., on a ammené dans 
par Le Nature, ledit Hôpital un négre âgé d’envi- 
» On dix-neufans, venant d’une mai- 
Thery. » fon de correction , où il avoit été. 
+, t'enferimé dans un fouterrain humide. 
3 Î me dit qu’il ne fentoit plus fes. 
_» deux jambes quoi qu’il y eût reffenti 
>, quinze jours auparavant de très- vi- 
2» Ves douleurs. J'obfervai que la peau. 
» qui n'avoit pas changé de couleur 


Jur PAmputation. S02 
5, Étoit un peu pâteufe avec quelques 
>» légéres phlidtaines. Je commença par 
3 appliquer les topiques ufités en pa- 
>> Teil cas ; mais je ne tins pas long-tems 
5 ne Voyant pas jour d'en tirer un 
# effet prompt & fuffifant , ce qui fit 
5» Que je me hâtai de faire des (oarifi- 
» Cations aux deux jambes ; mais quoi 
» que je les euffe faites profondes, le 
3 malade n’en reffentit aucunes dou- 
» leurs. Voyant qu’elles étoient infuffi- 
_s fantes , je fis appeller en confulta- 
…, tion M. Robillard Médecin de l’'H6- 
»» pital, & M. Marche Chirurgien en 
5; Chef de l'Hôpital Saint Sauveur. 
3 Îl s'étoit faig à la jambe droite ; 
3 un peu au-defius de la partie moyen- 
ne une ligne de féparation circulaire 
5 qui marquoit les bornes de la mor- 
s; tification, | 
, Le refultat de la confuitation fut 
3 d'en venir incefflamment à l’amputa- 
» don des deux jambes , ce qui fut 
» exécuté fur le champ à la jambe droi- 
» te , & elle eut tout le fuccès poffi- 
» ble, puifque la Playe du moignon 
»1e confoïida en fix femaines , fans 
x Qu'il furvint aucun accident, 
» Le malade ne voulut pas permet- 
5» tre qu’on lui fit de fuite l'amputation 
> de l’autre jambe , quelques preffantes 


Ÿ 


804 Sixième Mim. fur lAmputation, 
-» que fuflent nos follicitations. Nous: 
=> ne doutâmes pas qu’ilne payât bien. 
» Cher la peine de {on opiniâtreté , & 
ge A e , f 
-# Qu'il ne rendit infructueufe l'opéra 
=> Uon déja faite, cependant il arriva 
# Tout autrement. À Ja vérité le pied. 
-3 & une bonne partie de la jambe tom- 
+ berent en pourriture ; ileut des fri£ 
sions & la fiévre | occafionés fans 
+ doute par le reflus de la matiére pu- 
» tride, & pour lequelon eut recours 
5 AU Quinquina ; mais la mortification 
» {e borna à quatre travers de doigts 
3, au-defflous du genou , la féparation 
» des chairs gangrénées s'étant faite 
», Tout autour jufqu’aux os. En cet état 
ss le malade confen fe laiffer am- 


# Puter cette jambe pourrie. I] ne fut: 


3 Queftion que de{cier les os À l’en- 
+, droit de la féparation ; & afin de h4- 
», ter leur exfoliation que je crus indif- 
» penfible , j'employai le caurère ac- 
#, tuel, Il fallut bien qu’on obtint aufii 
> aifément la confolidation de cette 
+ Playe , que de celle de Pautre ampu- 


s, tation ; étant devenue fiftuleufe au 


-# bout de quelques mois ; mais enfin 


» Elle fe cicatrifa au bout de deux anss 


# À Lille ce 19, Juillet, 1754. 
FIN. Tursey, 


L 


APPROBATION. 


] Ai 1ù par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier un manufcrit intitulé : Examen de 
Plufieurs parties de la Chirurgie, d'après les 
faits qui peuvent y avoir rapport ; par M. 
BAGiEU, Ecuycer, Maître en Chirurgie du 
Collége de Paris, & Chirurgien-Majot des 
Gendarmes de la Garde du Roi , je l'aitrouve 
utile & digne de limpreflion, À Paris ce 14 


O&obre 1755e 


MORAND; 
Cenfeur, Royal 


EXTRAIT DES REGISTRES 


De L'Académie Royale de Chirurgie dé 
8 Janvier 1756. 


Effieurs Prenac & de GARAN= 

. GEOT, qui avoient été nommés 

par l’Académie pour examiner un 
manufcrit intitu é : Examen de plu 
fieurs parties de la Chirurgie d’après les 
faits qui peuvent y avoir rapport ; par 
M. Bacrzu, Ecuyer, Membre de 
d' Académie Royale de Chirurgie, &c. 
en ayant fait un rapport avantageux, 
PAcadémie a confenti que M. Ba- 
GIEU prenne à la tête de fon Ouvra- 
ge le titre d’Académicien. Je certifie 
le préfent Extrait conforme à l’Ori= 


ginal. : 
MORAND, 
Secrétaire perpétuel: 


PRIVILEGE DU ROI 


OUIS , PAR LA GRACE DE DIEU, ROI 

_4 DE FRANCE ET DE NAVARRE : A nos 
amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
SALUT. Notre amée le Sieur BAGIEU, de 
Notre Académie de Chirurgie, Nous a fait 
expofer qu'il défireroit faire imprimer & done 
ner au Public un Ouvrage de fa compoñition, 
qui a pour titre: Recherches fur plufieurs parties 
de la Chirurgie, dont la folidité eft prouvé par 
des faits : s’il Nous plaifoit lui accorder nos Let. 
tres de Privilège pour ce néceflaires : A CES 
CAUSES, voulant favorablement traiter PEx- 
pofant, Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes, de faire imprimer {ondit Ou. 
vrage autant de fois que bon lui femblera , & de 
le faire vendre & débiter par tout notre Royau= 
me pendant le temps de dix années confécuri- 
ves ; à compter du jour de la date des Pré= 
fentes, Faïfons défenfes à tous {mprimeurs, 
Libraires & autres Perfonnes de quelque qualité 
&acondition qu’elles foient , d’en introduireld’in- 
preflion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; comme aufli d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débirer ni 
contrefaire ledit Ouvräge ni d’en faire aucun 
Extrait fous quelque prétexte que ce puifle être 
fans la permiflion exprefle & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droitdelui, 
à peine de confifcation des exemplaires contre 
faits, de trois mille livres d’amende contre cha- 
cun des contrevenans, dont untiers à Nous, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui, 
& de tous dépens , dommages & intérêts. A la 
charge que ces Préfentes {eront onregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois 


+ 


# 


mois de la date d’icelles > que l’impreffion dudit. 
Ouvrage fera faire dans notre Royaume & non 


ailieurs, en bon papier & beaux caractéres, con- 
formément à la feuille ‘imprimée attachée pour 
modele fous ie contre-fcel des Préfentes , que 
l’impérrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 
10. Avril 172$. qu’avant de l’expofer en vente, 
le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impref-. 
fion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l’Approbarion y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chan- 
celier de France , le Sieur DELAMOIGNON, & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothéque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de 
notredic très-cher & féal Chevalier, Chancelier 
de France, le Sieur DELAMoIGNON , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur DE MACHAULT, 
Commandeur de nos Ordres; le rout à peine de 
nullité des Préfentes , du contenu defquelies vous, 


+ 
” 


mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex 


pofant ou fes ayans caufes pleinement & paifi- 


blement , fans fouffrir qu'il leur foit fait au- 


cün trouble où empêchement. Voulous qu’à la 
Copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long au commencement qu à la fin dudit. 


Ouvrage , foit renue pour dûment fienifiée, & 
qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés 


&t féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajouté& 
comme à l’Original. Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de ire 


pour l’exécution d'icelles , tous Aîtes requis & 


néceffaires , fans demander autre permiffion , 
nonobftant Clameur de Haro, Charte Nore 
mande, & Lettres à ce contraires. CAR tel efk 
notre plaifir. DONNE?à Compiegne le dou- 
ziéme jour du mois dAoûr , l'An de grace 175$ 
& de notre Regne le quarantiéme, Par le Roi en 
{on Confeil. LE Becue. 


Repiftré fur le Regiftre treize de la Chanëre 


Royale des Libraires - Imprimeurs de Puis 


IN, 588. Fol. 458. per au Récléz 
ment de 1723. qui fait défenfe Art. 4 à toutes 
perfonnes de quelque qualitéqu’elles foient , au- 
tres que les Libraires & Imprimeurs de vendre, 
débiter & faire afficher aucuns Livres pour les 
vendre en leurs noms , foit qu’ils s’en difent les 
Auteurs ou autrement , & à la charge de four« 
nir à la Jufdite Chambre neuf Exemplaires ; 
prefcrit par l'Art. 108. du même Réclemenrs 
À Paris le 19 Septembre 175$. 
k DIDOT 3 SYAAICs. 


